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assurent qu'elles seront vidées 
de tout co.nte-n-u, qu'elles ne 
seront .p,as· utilisées ·contré les 
sacro-saints intérêts de !'"éco­ 
nomie nationale1t et de la "paix 
sociale", ou alors gare aux 
"a•venturistes" l 

Q:ue,lle hypocrisie q,~e celle 
des partis d·e gauche PC, PS et 
des bonzes syndicaux qui parlent 
des "justes revendications" des 
ouvriers 1--bai, en Polognè, 
mais qui sabotent ici toute 
lutte contre l'austérité et 
l'offensiv~ capitaliste l Quant 

·au PCF, il ~rétend en même temps 
"soutenir" les grévistes et le 
oouvernem•ent contre leq.uel ils 
iuttent 1 Bravo t 

La gra.nde· leçon qui vient de 
Pologne est la suivante : contrE 
l'austérité, l'a misère et l'ex­ 
ploitation capitaliste, contre 
l'oppression et la répression 
bour~eoise, malgré la faillite 
de l'écônomie nationale et la 
crise, malgré l'ab~ence de 
"droitefl, il est possible de 
·défendre ses intérêts de classe1 
Quel imme~se encouragement pour 
la l~tte des prolétaires du 
monde entier l 

~ROLETAIRE. c~mARADES t' 

. · t·a, lu:tte ,d:e· r~H,1·s frtn·as de· . 
· classe 'p.ol111n,ais n'est ce;iendant 
pas 1ome lutta facile. Ils n'ont 

_pas seulement devan, eux des· 
.ennemis directs puissants, le 
bourge-oisie polonaise et l 'im­ 
périalisme russe, ils ont aussj 
de nombreux "faux amis" qui - 
tentent de les tromper. 

O!EM KAMPFBEI.SPIEL 
D·ER POLN:ISCHEN . . . 

AR:B:E;.1ITER FO·LG:EN· ! 
:DIE LEHREN AUS DEN· 

. .. •·•· . ' . . ·KAM'PFE'N. IN PO'LEN 
ZIE:HEN 1 • 

- dass sie nur in dem Masse Erfolg 
hat, ne sie sich du,rch die Mass­ 
halteappelle ihrer falschen Ver- 

. b\lndeten (im Falle Pelens ver al­ 
lem die lcatholische Xirche und die 
demolcratische Opposition) nicht 
beeinflussen llsst, 

- dass sie in ihrem xa.mpf zu den 
IClassischen Methoden des Proleta­ 
riats greifen muss: unangek\lndi­ 
gter und unbeiristeter Streik, zu­ 
sammeniassung der verschiedenen 
.timpEe zu einer einzigen Bewegung, 
Fortsetzu,ng und Steigerung des .Iam­ 
pEes wlihrend der Verhandlungeri, um 
wirklich Druck ausUben zu kënnen, 

l)er Ausbruch des X:lassenlcampfes 
in Polen zeigte auch au.es deutli­ 
chste, dass die :Iapitalisten der 
ganzen Welt eine EinheitsEront · 
gegen die Arbeiterklasse bilden: 
Es gab eine wahrhaEtige Mobili- 
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:CJE C:LASSE POLO:NAIS ! 

., . ., 

'l,.e, vaste· mouvement de g:rève 
.q,u,i d·éferl)il' sur la PologRe dti• 
puis, juillet pour la hausse des 
s·ala,ires et la, d1Hense, des een­ 
di tions dé tra,veil, p·o-u-r les 
libsr·tés d10,rgenisatioA et la 
défe.nse de•s conditio·ns de lutté 
·de la cla1ss,e o:uvrière: s' in-scrit 
d·ans une lo:ngue tradition d'II' 
luttes : celles de Poznal'I en 
1956, Gdans:k ·en 1970,, Ursus en 
19716. 

"Faillite du comm~nismet" 
s'écrie,n-t hy,poc.rit·sment lès 
bourgeois occidentaux l m•ais ils 
se précipitent au secours du 
gouvernement polonais e:n ouvrant 
la bou-rse : Schmidt ·verse 1,2 
milliard ,âe ma,rks, Ca,·rt,er lCl'O 
millions de dollars, l'Autriche 
idem t En réalité~ ils savent 
bien que la lutte des ouvrie~s 
polonais est provoquée par les 
salaires de misère; l'inflatiol'I 
calo,pante, là, chOm·a•ge- endémique:· 
C'est bien contre l'exploitat~on 
C?pitaliste que se rlivo-ltel'lt les 
ouvriers polonaia, exploitation 
.aggravée là-bas pa,r le pillag.e 
ru·s11e· 1;1•t p,a,r la fa,illite ·écone•mi.­ 
que due à la ctise intern~tiona~ 
le,, l'end-éttement vis-~' vie de.s 
ban4ues étrangèree, que les bou- 
1/'geois polonai·s ve·ule•nt f'a,irf. 

· pay~r ·à Je,, cJass.e ouvrifi-1{:-:_f·· 
'11'\l'iv-e les l ib,eT \~s eyndi·cal.e~' 

c;rient avec indé•cence · les capi­ 
tai.istes è·t leur$ larbins "socie­ 
listes" et "'eurocommunistes" l 
ffiais que signifient ces "'lib~rtés" 
j,,çi 7 les capitaliste-a ne le•s 
conc-èdent q.ue parce que les bon­ 
zes syndic.a-ux à leur botte leur 

:1es qui agitent hyP,ocritement le 
drapeau de l'ihdépendance de la 
Polôgne ou celui des "libertés et 
des droits de .l'homme" po.ur en­ 
tr~iner le prolétaiiat dans une 
nouvelle guerre impérialiste. Le 
orolétariat de Pologne ou d'ail­ 
leurs n'a à attendre de tels " 
•au~ amis" que le remplècement 
.d'e~ploiteurs par d'autres 1 

Dans sa lutte, la classe ou­ 
vrïère polonaise comme celle de 
tous les pays n'a qu'un seul 
vJritabl~ allié, la classe ou­ 
~rière des autres pays ! La meil­ 
l&ure manière de manifester sa 
3olidarité,. c'est ce ·suivre l1e·x­ 
~mple des ouvriers ~clonais, de 
.,asser à la lutte oirecte et ou­ 
serte pour la satisfaction des 
revendications Jconomiques et 
politiques contre l'E~at capita­ 
liste et ses larbins 1 contre 
tous. l·es "faux amis" des p r o Lé-e 
tairas :1olonais t 

-IVE LA LUTTE DE CLASSE !; GUERRE 
~ L'AUSTERITE ET AUX PREPARATIFS 
'.!'UNE NOUVELLE BOUCHERIE 1,PERIA­ 
~I· TE 

BAS L~S FAUX SOCIALISMES DE 
'EST, LES 8YPOCRITES DEmOCRATIES 

. E l'OUEST t 

'IVE LA DICTATURE OU PROLETARIAT 
ET LA R VOLUTION commuNISTE 
~GNDIALE t 
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Il y a d'abord lei courants 
nationalistes, qui c~erchent à 
utiliser leur lutte pour mar­ 
chand·er avec l'Etat rus se , Au 

· oremier rang l'tglise catholi­ 
que qui peut se permettre une 
ddmagogi~ séns borne grêee aux 
persécutions commises.au nom du 
socialisme par les faux communi­ 
stes et i1Etat impérialiste 
~usse. C'est au nom des "inté­ 
rêts de la Poloqne" que l'~vê­ 
que de Gdansk vient d'appeler 
à cesser la grève ! Pas éton­ 
nant que Gierek félicite l'Egli­ 
se pour son "rôle de stabilis~­ 
tion sociale" t La classe ou­ 
vrière polonaise n'a d'autre 
issue à la double exµloitation 
que lui font subir alternative­ 
ment ou ensemble ses puissants 
voisins, l'Allemagne et la 
Russie, sans la destruction 
révoluti~nnaire de tous ces 
Etats, y compris !'·Etat cao a ee i r­ 
ste national polonais t 

Autres "faux amis" : les coup 
rents de "l'opposition démocrati­ 
que", comme les intellectuels 
dissidents du KOR, oui cherchent 
~ prendre appui sur la lutte ou~ 
Jrière pour une démocratisation 
je l'Etat I Ainsi, fls promettent 
rléjà Que s.1 il y a·vait un syndics: 
libre., .... Hs se chargeraien·t d'a.p.­ 
~~~Jr ·~~ conttepittis la ~lab~~ 
ouvrière aux sacrifices exigés per 
l'économie nationale, exactement 
comme cela i•est ddjà ~assé en 
Espagne avec l'opposition· démocra­ 
tique t La classe ouvrière~ ie 
~lus grand besuin de la liberté 
d'assoolatioh , mais le pire 
piège serait de l'attendre d'une 
réforme rles statuts du syndicat 
J'Etat d'aujourd•hu~. De plus, 
la clèsse ouvrière ne conquéra.de 
syndi.c·a·t -vraiment "libéré" de 
·toute influence caoitaliste que 
contre les démocrates et les 
opportun~stea qui oromettent en 
échange·d1empêcher le prolétariat 
de s'en servir .,our d:Jfendre ses 
intérêts de class~ ~ropr~s t Pas 
~lus à •'Est qu'à l'Ouest, la 
classe ouvrièra ne peut rien 
attendre d'une démocratiiation de 
l'Etat bourgeois, mais tout de la 
deslruction de ces Etats et l'in- 
3tauration de sa dictature de 
·classe t 

Autres "faux amls", les bour­ 
qeoisies impérialistes accidenta- 

,_ .Der grossartige XampE der polniscih­ 
en Arbeiter zeigt: 

- dass die polnische GesellschaEt 
behe.rrscht wird vom Gegensatz zwi­ 
sch:en Lobnarbei t und: Kapi tal, zwi­ 
schen Proletariat u,nd Bourgeoisie: 
Unte.r den SchJ.agen des .Ilassen­ 
kampies bricht der inEame Mythes 
des "sozialis,t:ischen Ostblocks" 
kliglich \ln<l restlos zu,samme-n, 

~ dass die Arbeiterklasse auch un­ 
ter schwierigen Bedingun·gen in der 
liage ist, ihre materi,e:Uen Interes­ 
S.e•l!I zu verteidigen· und den lla:ssen­ 
g.egn.er iu. einer Reihe von Zugestand­ 
nissen zu zwingen, 

1. 

1. 

2. 

3. 

5. 

6. 

a. 

- dass aie dies ·mir erreichen kann, wenn aie . . • 
kéine RUckaicht auf die InteresaeD der llirt- - dass sie eine selbst:indige ~kono­ 

. eéhaft und d.es Sta,ates nimmt und sich ausser .. mische xa.mpEorganisation braucht, 
Q.8!11 nicht e~llen llsst durch die politis- eine g.ewerkschaEtliche Organisation 
chen Tricks dar Vertreter des K&pit&'.l.s ( AP- die vom Staat und allen Organisati­ 
pelle,. Drobu!Jgen, ReguruQPWllbildwlgen u, onen der Sozialpartnerschaft unab- 
qgl.)', bJ.ngig ist. · 

Soutenez le d·éveloppement 
interna,tional de la . presse 

du .Parti 1 

ZURICH: 
. '. . ~ ' . , , 

Les lecons de cet ete . . . . . . . . 

Les violentes manifestation$ qui ont agité la jeunesse zurichoise 
depuis le 30 mai ont. inquiété plus d'un bourgeois. D'abord par-cequ ! 
elles ont éclaté sur la base d1un motif~ première vue secondaire 
celui de l'octroi par la municipalité d1un c.rédit de '61 millions à 11 
opéra, ensuite parcequ1au lieu de s'effondrer aux premières manifesta.­ 
tiona de ropression policière le mouvement y a puisé de npuvelles é-. 
nergies, enfin parcequ'elles ont pris certaines fois un aspect'violent 
jusque là inconnu dans ce"pays béni" des banques et· de la paix sociale. 

Depuis le fin de la guerre, 
la revenvendication d1un "centre 
pour la 'jeunesse" ·est reven'ue . pé­ 
riodiquement à Zürich. En 68, le· 
mouvement du 11Globus", en 71, ce- 

t.lui de la "République du, Bunker", 
; avaie-nt vu la jeunesse zurichoise 
Ise mobiliser pour ·satisfaire. ce 
: besoin ressenti comme légi.time. 
:cet été, l'explosion du mouvement 
:eut pour prétexte l'augmentation 
: par la ville des subventio·ns à l' 
opéra qui allait lui permettre 

. de s'étendre dàne un espace (la 
Rote Fabrik) prdmis commè futur 

contra de jeunesse .• 
Le mouvement de la jeunesse 

zurichoise.'n1es't qu.e 11une de ces 
manifestations du profond malai­ 
se social produit par l'oppression 
capi taiiste: la violence exprimée 
dans la rue·répond à la violence 
d'une société qui ne sait offrir 
aux prolétaire·s que le choix en­ 
tre le bagne de la production de 
plus-value et·là misère de l'ex­ 
clusion. sociale, entre la ,soumis­ 
sion aux diktats de la concurence 
sur le marché ·et la perspective . 
de crever en silence. Cet ordre 
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social infime qui ne sait que mu­ 
tiler et dom-estiqu·er les hommes 
pour engraisser le capital ne peut 
plus aujourd'hui avec la crise 
qui le secoue compenser la misère 
sociale de l'esclavage salarié 
soumis au capital par les miettes 
de l'illusoire "consommation". L' 
azravation de la concurrence des 
capitaux entre eux par suite du 
rétrécisse:nent du marché, cons.é­ 
quence de la surproduction, amène 
nécessairement le capital à re­ 
structur·er les conditions de pro­ 
duction en demandant à une partie 
du prolét~riat un effort produc- 
tif sUp?lémentaire pour éliminer 
l'autre partie de la production. 

Pour le capital, le temps de 
là jeunesse est celui de la for­ 
mation de la force de travail à 
ces besoins productifs et sociaux, 
Tout le reste est superflu. Quand 
ces besoins de nouvelles forces 
de travail se contractent du fait 
du ressèrement du marché, la jeu­ 
nesse prolétarienne se trouve sans 
autre horizon que l'exclusion so­ 
ciale. Et c1est cela qui pousse 
une certaine frange à exprimer 
par la violence dans la rue sa 
haine de l'ordre social tout en­ 
tier, comme cela c'est passé h 
Züri.ch. 

:-lais pour qu'un mouvement 30- 
cial prenne un caractère proléta­ 
rien, il faut qu'il exprime un 
besoin social prolétarien. Lare­ 
vendication d 1un lieu, .un centre 
autonome, n'est pas un besoin pro­ 
létarien en s.oi, s 1il n 1est lié 
au besoin réel de résistance à 11 
exploitation et à l'oppression 
capitaliste, 

Telle est la leçon que confirme 
le mouvement de cet éte, 

Lorsque nous parlons de la jeu­ 
nesse zurichoise, sans plus de 
précision, cela n'est pas un ou­ 
bli de notre part. Les classes so­ 
ciales traversent aussi bien les 
générations que les nationalités, 
:-lais la difficulté d'apposer un 
adjectif après jeunnesse (comme 
prolétarienne) vient du fait que 
le terrain de la lutte n'est pas 
fondamental.ement classiste, et 
qu'en 11abscence d'une direction de 
de classe claire (celle de la jeu­ 
nesse communiste), le mouvement 
est objectivement hybride, 

Si nous regardons les couches 
de la jeunesse em mouvement, nous 
trouvons dans sa très grande ma­ 
jorité de jeunes prolétaires - 
jeunes travailleurs, apprentis- 
et une minorit~ importante de jeu­ 
nes marginaux, - jeunes en semi­ 
chênage dont une grande partie. 
sont des jeunes immigrés de la 
seconde génération qui n'ont pas 
trouvé de place d1apprentissa~e, 
jeunes révoltés-. La différence 
entre ces deux couches n I est ,11 
ailleurs pas aussi nette que leur 
simple définition car parmi les 
jeunes travailleurs, beaucouu sont 
proche de la "marginalité", \ sa­ 
voir les travailleurs précaires. 
Parmi les marginaux, il faut a­ 
jouter cette couche oarticulièrc 
des collégiens et jeûnes -étudiants 
sans illusion qui sont très cons­ 
cients que les dipl8mes auxquels 
ils se préparent ne leur zaranti­ 
ront aucun emoloi stable ni aucune 
sinécure future. Je croyant plus 
dans les études ni dans les vertus 
du travail, cos jeunes se trouve~t 
poussés, non comme ceux de 68 à 
réformer l'université ou à lutter 
contre sa soumission au capital, 
mais à joindre les luttes moins 
catégorielle·s de la jeunesse tra­ 
vailleuse, exprimant par cette 
jonction le fait matériel de leur 
prolétarisation effective. On peut 
donc caractériser la composition 
sociale du mouvement de la jeunes­ 
se zurichoise comme largement pro­ 
létarienne. 

Mais nous savons bien qu'entre 
la composition sôciale d1un mouve­ 
ment et son orientation, il n'y 
a pas forcément identité. Pour 
qu'un mouvement social qui met 
en branle des couches prolétarien­ 
nes prenne une direction proléta­ 
rienne, c1est-à-dire pour qu1il 
se si tue sur son propre t.errain, 
il faut qu'il se dégage des faus­ 
ses orientations qui lui sont im­ 
primées par le milieu défavorable 
dans lequel il est immergé, celui 

de la petite bourgeoisie qui im­ 
prègne le mouvement de ses orien­ 
tations. Cela est vrai déjà pour 
le prolétariat qui commence seu­ 
lement aujourd'hui à s'éveiller 
à 11exigenee de la lutte de clas­ 
se, aiguilloné qu'il est par la 
pression de la crise, cela est. 
a fortiori encore plus vrai pour 
un mouvement qui ne situe pas sur 
le terrain de l'exploitation ca­ 
pitaliste, comme le mouvement 
de la jeunesse. 

Les communistes ont toujours 
affirmé que la conscience est un 
résultat de l'action et non une 
prémisse, ce_qui est conforme à 
la vision matérialiste du marxis­ 
me. Quarante ans de paix du tra­ 
vail ont pratiquement effacé de 
la mémoire collective de la clas­ 
se ouvrière les conditions de la 
lutte de classe, L'éveil des pro­ 
létaires· aux nécessités de la lut .. 
te sur un terrain classiste n'est 
nullement le résultat de la propa­ 
gande communiste, mais le résultat 
combiné des luttes partielles et 
du bilan qui en est fait avec la 
lutte des communistes pour en 
prendre la direction réelle. 

En 11abscence de toute lutte 
de classe. les jeunes prolétaires, 
pourtant largement majoritaire 
dans le mouvement ont été à lare­ 
morque de la démocratie petite­ 
bourgeoise en exprimant leur haine 
de l'ordre social existant à tra­ 
vers la revendication d'un lieu 
pour la jeunesse. Cela confirme 
une fois de .i,>lus l'urgence d'or­ 
ganiser la jeunesse prolétarienne 
sur un terrain de classe. Sans 
cette condition, la plus profonde 
rév-ol te du jeune prolétaire sera 
la plus part du temps à la remor­ 
que de la révolte antiautoritai­ 
re et néo-libérale des éléments 
petits-bourgeois qui pour sympa­ 
thique qu'elle soit reste véléi­ 
taire et sans lendemain parcequ1 
elle est paralysée par l'horizon 
de la culture bourgeoise et la 
peur de tomber dans le prolétariat. 
Seule une lutte de classe prolé­ 
tarienne vigoureuse est à m&me 
de neutraliser les hésitations 
de cette couche et les meilleurs 
d'entre eux chercheront à s'insé­ 
rer .· dans la lutte contre le capi­ 
talisme. 

Telles étaient les difficultés 
auxquelles s I est heurté le mouv.e­ 
ment zurichois et qui expliquent 
pourquoi le PS est arrivé finale­ 
ment en utilisant la démagogie 
qui le caractérise (certains dé­ 
putés et personnalités n'ont pas 
hésité-à prendre la t&te de cer­ 
taines manifestations ••• calmes) 
à canaliser le gros du mouvement 
sur le terrain pourri du réformis­ 
me pétitionnaire, pour l'obtention 
d'un centre culturel dont il en­ 
tendait lui-m&me assumer lares­ 
ponsabilité devant les autorités 
de la ville et de l'Etat. 

Cette fausse orientation du 
mouvement, son hétérogénéité, sont 
apparus dès les premiers jours. 
Aux deux premières manifestations 

extr&m.ement violentes, exprimant la 
haine profonde d1une frange de 
jeunes prolétaires (300 environ) 
contre l'ordre social - à noter 
qu'elles furent convoquées sans 
m.ot d'ordre particulier - ont suc­ 
cédé des assemblées générales de 
plusieurs milliers de jeunes sur 
la politique culturelle de la 
ville. L'assemblée du 4 juin ( 
3000 personnes) au Volkshaus avec 
deux représentants du Cons~il mu­ 
nicipal avait le ~oQt insipide d1 
un simul&cre de debat parlementai­ 
re. Après les deux premières ma­ 
nifestations, toutes les forces 
politiques et sociales de l'ordre 
bourgeois se sont atelées à rédui­ 
re cette explosion de haine à une 
petite question culturelle, Les 
asso·ciations culturelles comme 11 
IGRF (communauté d1intér6ts Rote 
Fabrik) ou le noroupe d'action 
Rpte fabrik11 plus ou moins liés 
au PS ou a ses putains de l'ordre 
établi que sont les POCH, le PS, 
le PST, là LMR et les syndicats 
(USS), par leurs déclarations et 
leur capacité d'organisation no­ 
yèrent la révolte profonde dans 
le ·marais fangeux· des rassemble­ 
ments et débats démocratiques 
sur la culture. L1extr&me fa~bles­ 
se du mouvement tranàparait clai­ 
rement dans ces rapports avec le 
PS. Ce dernier qui est 11un des 
partis participant à la gestion 
de la ville et qui donc a une res­ 
ponsabilité dans la répression 
policière a été capable gr&ce à 
son aile gauche en opposition ver- 
bale avec le centre dirigeant de 
faire illusion auprès d'un tel 
mouvement. En jouant sur 11ambi­ 
guité de sa double participation 
au pouvoir et au mouvement, le 
PS était seul en .mesure de stop­ 
per les mouvements de rue pour 
les canaliser entre les murs d1un 
b&timent provisoirement promu 
"centre de jeunesse" à la Lim­ 
matstrasse. 

Cette orientation culturelle 
du mouvement,commence dès la ma­ 
nif du 30 mai d·evan t 11 opéra, mais 
elle prend son aspect le plus dé­ 
moralisant avec l'assemblée du 4 
juin et s'amplifie avec la petite 
histoire du film vidéo sur la ma­ 
nif du 30 mai réalisé ~ar les étu­ 
diants en ethnologie (.!!), culmi­ 
ne le 21 juin avec.la manifesta­ 
tion de "tous les insa tisf'ai ts11• 
Comme cela est~logique, le POCH 
en est le grand organisateur et 
les personnalités de gauche en 
mal de popularité ouvre la marche. 

Il faut attendre la manifesta­ 
tion nationale du 5 juil1et pour 
revoir les affrontements de rue, 
ce jour-là entre manifestatnts 
contre ls répresssion et contre 
manifestants d1extr3me-droite. 

C'est à la manif'estation du 
12 juillet à Zürich, strictement 
convoquée·sur la question de la 
libération de tous les inculpés 
qui voit réapparaitre seuls les 
300 jeunes des deux premières ma­ 
nifestations. Pendant que les jeu­ 
nes organisés par la "gauche dé­ 
mocratique" repeignaient sagement 
les locaux de la Limmatstrasse, 

les 300 radicaux affrontaient dans 
la rue durant 12 heures la police 
démocratique. Bilan: 170 arresta­ 
tions et plusieurs blessés. 

En assumant une telle revendi­ 
cation, en la défendant pendant 
des heures dans l'affrontement 
avec les f'lics, la minorité agis­ 
sante la plus radicale a renoué 
avec les méthodes de lutte anti­ 
légale. 

Cette réaction très saine d.1. 
.une partie du.mouvement démontre 
combien le sens de la solidarité 
était développé. Si la lutte s1 
était appuyée sur de réels be~ 
soins de la classe, la nécessité 
de lutter contre la répression et 
pour l'amnistie de tous les incul­ 
_pés aurait pris un sens proléta­ 
rien profond, car alors elle au­ 
rait signifié la lutte d'un mou­ 
vement de classe qui entend se 
créer un espace pour que puisse 
se développer une vie ie classe· 
minimum. A ZUrich, cette juste 
revendication a été noyée dans le 
concert de lamentations petites­ 
bourgeoises- contre la repression 
policière. Au lieu d'3tre une iut­ 
te permet.tant à la classe de s 1 
affirmer en toute indépendance, 
elle devient une lutte de tous 
les démocrates. 

Après cette brutale répression 
de la frange la plus dure, le mou­ 
vement s'estompe pour quelques 
semaines. Mais début septembre 
une première manifestation est 
convoquée sur le thème des loge­ 
ments trop chers pour la jeunesse 
et la semaine suivante après la 
fermeture du centre par les auto­ 
ri tés, une nouvelle manifestation 
est convoquée et c'est près de 
2000 jeunes qui affrontent les 
flics durant la nuit du 6 au 7 
septembre. Bilan: 370 arrestations 
et plusieurs dizaines de blessés 
graves. 

Le mouvement de la jeunesse 
zurichoise est donc condamné à 
rester coincé dans le dilemme d1 
3tre soit à la remorque.des for­ 
ces de la gauche bourgeoise soit 
d'exploser en actions désespérées. 
Le dilemme est le résultat de qua­ 
rante années de contrerévolution 
qui ont détruit toute organisation 
de classe réelle, 

Mais d'autres révoltes vien<1 
dront, et si des groupes m&mes 
petits de jeunes prolétaires par­ 
viennent à tirer la leçon de Zü­ 
rich que "seuls sont forts les 
combattants qui s'appuient sur 
les intér&ts réels bien compris 
de classe déterminée" (Lénine), 
alors c1est la paix du travail 
qui lie le prolétariat au capital 
depuis plus de 40 ans qui risque 
d'en prendre un sérieux coup. 

Dans le difficile travail de 
la recomposition des forces pro­ 
létariennes les communistes enten­ 
dent aider la jeunesse proléta­ 
rienne à s'organiser autour de 
ses véritables objectif's de clas­ 
se en combattant chaque fois que 
cela est nécessaire les .illusions 
petites bourgeoises d'un combat 
commun à toute la jeunesse. 

1 
ZURICH : Les leçons 

de cet été 

NEUCHATEL: Vend. 10 oct. 
à 20h00 
Café des Chavannes 

GENEVE : Jeudi 16 oct. 
à 20h00 
Centre des Loisirs 
des Paquis 

LAUSANNE : Vend. 17 oct. 
à 20h00 
Café du Commerce 
à Renens 

Soutenez la presse 
du Parti! 

Abonnez-vous ! 

LA REPRESSION 
L'arrestation de l'avocat Ram­ 

bert, les conditions de détention· 
draconniennes réservées à ceux qui 
se rebellent contre l'Etat (Kr6cher, 
Mijller, Sturw ••• ), sont l'occasion 
de rappeler certains aspects que 
doit prendre la lutte contre la ré­ 
pression bourgeoise. 

Derrière la démocratie se cache 
tout un appareil répressif destiné 
à intervenir dès que les amortis­ 
seurs sociaux et politiques ne·suf­ 
fisent plus à étouffer l'agitation 
sociale. La démocratie a réussi 
jus_qu' alors, et malgré une si tua­ 
tion de crise capitaliste prolon­ 
gée, à maintenir le prolétariat 
de l'aire occidentale dans les li­ 
mites du respect de l'ordre et de 
la légalité. l'-',ais elle n'a pas pu 
empêcher la révolte individuelle d' 
éléments ou de petits groupes con­ 
tre cet ordre social abject, qui 
ont déclaré la guerre armée contre 
l'Etat. 

Nous avons maintes fois pris po­ 
sition contre le romantisme révolu­ 
tionnaire des anarchistes, mais 

EST 
' -ce que nous rejetons d'eux ce n' 

est pas l'usage de la violence, 
sous quelque forme que se soit, 
mais l'incapacité dans laquelle 
ils plongent le prolétariat d' 
acquérir par une direction unique, 
celle du parti de classe, son unité 
de volonté et d'action, face à un 
ennemi de classe centralement orga­ 
nisé et farouchement déterminé, 
ainsi que l'illusion de pouvoir mo­ 
difier les rapports de production 
sans une période de transition, la 
dictature du prolétariat, détrui­ 
sant les bases du capitalisme, le 
salariat et l'économie de marché, 
pour construire celles du socialis­ 
me', Nous revendiquons donc la né­ 
·cessâire violence ·de la classe ou 
vrière contre la classe. capi talis 
·te, et nous fustigeons le pacifisme 
de tous les soit-disants révolution­ 
naires de la dite "extrême-gauche' 
qui condamne le principe même de 
l'initiative de la violence, taxe 
les desperados modernes de "crimi 
nels de la classe ouvrière" (GIM) 
et ne prend leur défense que pour 
pleurnicher sur la démocratie ba- 



3 

- l1Est • • a 
[2J 

Dan& le dernier suppUment nous avons abordé, du point de vue du s.oeialis­ 
me scientifique., la question des "'Di'oits de l'Homme" et nous avons mont:,é qu'ils 
reposaient INr des fondements absolument étrangers au marxisme, c'est..à-dire sur 
l'illusion que l 'i·ncUvidu est une m~que soeiale indépendante, agissant co11111e 
force propre dl!:IIS l'histoire. 

Les "~its de l'Homme" cOilillle base idéologique du démocratisme, ont dlSjà fait 
des r&Vll6eS en Occident, où le proléu.riat subit son effet contrerévolutionnaire 
depiµ.s lol!l'f.emps. DanlJ les pays de fawt socialiS11e (ceux du bloc russe ou chinois), 
ile tendent à prendre une i111'P(llrtanee dans, la direction· cm mouvement social d'autant 
pl.Qs désl!.streuse qlle le· prol!Stadat ne t,rouve aucune direction de classe à son mou­ 
vement, et devient ainsi la proie cl 'UJlè. fra.qge de nouveawc saboteurs de la lutte de 
cll!.sse. 

!Le ,ea,pit4:JJ,sme des natione: de, l·'i)at, ,ne diffàre de celui des nations. "libérales" 
que par :la forme jwridique que prend ll!. propriété du'capital. D&ns cette différence 
les opportunistee de tout II.Q4bit Y voient l'ab!me séparant deux modes de produc- 

• tion radicalement différents et engendrant par conséquent des rapports de produc­ 
Uon incomparable$. Pour to1,1.t lllllit'dste, la f=e juridique de propriété du capi- ·· 
Ql n,'altère nullement, ni ne· peut détruire à fortiori, le ca.r11oCtàre capit&llste de 
14 production. 

r... ·l!J.SiUeure preuve de l'existence du capitalisme à l'Est est la répercussion 
de 1A crl11e capitaliste internationale dans ce bastion de l'économie "planifiée", 
qui n•·'éch&ppe pas à l ''inflation, au ch8mage et à l'endettement. Cette crise démontre 
~ la même oc.casion que les mouvements sociaux ,qu'elle impulse à l'.œt mettent en 
je1,1 les mimes. classes., les m&t~ forces sociales gu 'à l'Ouest, d'un c8té le prolé­ 
tariat ·qui lie bat contre lia d~ ada't.ion de ses conditions de vie et pour déserrer 
1' ~ de la dictature pollciàre de l '.l!.'tat I de 1 'autre, la bourgeoisie que la con­ 
cen:t.rl!,tion du, capital a personnalisé dans ·1e chef d'entreprise ou dans le bureau- 
crate chllrgé du plan quinqu~l. · 

Pour lea communistes le ·mouvement so­ 
cial. · à l'lilst est l'expression pure des 
~nismes de classes. Da.ne ce mouve­ 
ment, se pose ,\Widemlilent l!I. question fon­ 
dàmentale ,déterminant son avenir, de la 
direction qui se pc>rts à la tlte du pro­ 
létariat. 

)iln. Occident. la. bourgeoisie, a, pa.r une 
lOJig!Je tTadition démocratique. établi tou­ 
te .une. ~e d'amortisseurs sociaux et 
poUtiquee. L'existence de partis ou­ 
vriers bourgeois, Pt: nationau» et cen­ 
triates, est la meilleure garantie qu'el­ 
le puisse t,rouver pour maintenir l'or - 
drt:. En se portant. à la ttte des açtions 
prolét&Tiemiea,,. lea réformistes les 'Vii­ 
dent de tout 1~ contenu cl.assiste et 
blo.quent toute tentative de les élargir 
et d'y entraln~ une ~se toujours plus 
Ç!l;Qde àe proUt&ires. Dans les .fawc-ao­ 
cialismea, - cette .c~ie de transmssion 
n''èxi.ste pl,$~ ws il. existe -pa;r contre 
llO~brè de prétendante - dissidents de 
,g111,1che - PQm.- en consu,µre les bases. 
Sl:llllltanément à !"apparition d'es luttes 
011-,riàres lll!!t done un mouvement démo­ 
craUque orienté vers le prolétariat 
dont l'objectif en est justement aa 
.conqu&te. èe mouvement qui, en réa.e- 
t.ion au centralisme d'ii:tat, se veut 
autogestionnaire, r~présente cette fu­ 
ture courroie de transmission qui per­ 
mettra à l'Etat de s'économiser la mi­ 
traille pour le maintien de l'ordre, 
L'exemple récent de la Pologne vient 
confirmer le danger que représente cet- 
te nouvelle direction qui se fait jour 
à l'l!!Bt. Le puissant mouvement de· grève· 
n•'a pu éviter que se portent à sa tête 
en l'absence de toute direction de clas­ 
se, des éléments atta:chéa à la défense 
d'lntérêts é'µ'&llgers au prolétariat, 
dont celui de la défense de l ''éconolllie 
nationale et de l'ozdre social. (l) 

Les "dissidents socialistes", ne dif­ 
fèrent en rien de leurs cousins de"l'op­ 
J)OBition de gauche" des nations démocra­ 
tique quant aux moyens de transformer la 
société. 

Le schéma de la pensée dissidente de 
gauche est le suivant. 1 · 

Premiàrement, il n '·existe pas de clas .. 
ses sociales à l'.l!!st, mais des catégories 
nouvelles se scindant en deux groupes 
fondl!,mentaux Iceux qui ont le privilà­ 
ge d. exercer des fonctions d'Etat et 
donc de pouvoir et ceux qui ne l'ont . 

• pas, Tout le monde étant salarié, il 
n'y a que des différences de classes sa­ 
larial.es mais pas de division en classe 
sociale:( Houe n • aborderons pas ici le 
problàme. de l'existence d'un secteur d' 
éQonolllie privée dàns les fawc-socialis- 
111es, e,4stence qi,d. com'irme à elle seule .., 
l.a naturè ca.pi:taùste dll mode de prodllc­ 
tion).Le prolé~iat n'existe donc plus 
comme classe sociale. 

Bahro, dissident "marxiste" de RDA de­ 
vant lequel s'agenouille tant les socia.ux­ 
démocratss que les centristes, reflète 
parfaitement dans son livre "L'alternati­ 
ve" cette pensée 1" Aujourd'hui, on se 
"garde bien de donner la moindre défim­ 
"tiè>n de la "classe ouvrière",~ 
"u'il est ob· ectivement ·im ssible d'en 
"fournir une, s cela, on omet de le 
"dire. Le concept de classe ouvriàre n'a 
•iplus ~z nous d'objet. délimitable (2) 
"et, ce qui est plus décisif encore, 
"celle-ci n'appa.raJ;t plue en tant 1u' 
"unité dans la pratique sociale (3 " 
·(éd. Stock, p. 171, soul, par nous • 

Plus loin Bahro ra.joute avec cyniBD1e 1 
"D'ailleurs; dans les pays du socialisme 
"matant réellement, il n'y a plus guà­ 
"re de théoricien qui se fixe pour tache 

".de délillliter sérieusement ce concept 
"(de classe)". (p. 172) 

Deuxiàmement, le mode de production 
étant défini co111111e socialiste, ce ne sont 
donc pas lea rapports de production en · · 
soi qui oppriment lA classe ouvrière, 
1DB,is la superstructure politique qui les 
coiffe. Donc l'économie est sociàliste, 
la superstructure ne l'est pas! Est-elle 
capit&llste alors? Non! les dissidents 
ne peuvent pas l'affirmer, ca.r se serait 
_démontrer que l'tli'conomie est capitaliste. 
Comment peut-on en effet, illlagi.ner une 
économie socialiste dirigée par des cil.­ 
pitalistes? Les dissidents de gau~he a­ 
gitent donc, pour éviter cet- a.f:f'reux .dl,. 
lemne, l'épouvantail de la caste bureau­ 
cratique. L'oppresseur, c'est la bureau­ 
cratie. Ce n'est pai, la nécessité de fai­ 
re face à lA concurrence sur les ma.rchés 
en augmentant la productivité du travail, 
ni celle de subir l'inflation généralisée, 
ni la baisse tendancielle du taux de pro­ 
fit, qui aggravent les conditions de vie 
èt de travail des ouvriers, mais les bu­ 
reaucrates qui monopolisent les pouvoirs 
politiques et économiques. 

Voilà qui renverse toute logique maté­ 
rialiste, Le matérialisme scientifique · 
nous enseigne que le passage du capita.­ 
lisme au socialisme ne se fait que par 
un long processus graduel de destruc­ 
tion des vieux rapports de production 
bourgeois pour faire place aux ,;apports 
socialistes. C·' est là toute la Uche de 
la dictature du prolétariat que d'assurer 
cette transition, et l'on ne pourra par­ 
ler de socialisme que lorsque sera'ab<ili 
le sal.8Z'iat dans toute la sphère de pro­ 
duction, entr~nant avec lui la dispa.ri­ 
tion des classes et de l'Etat. Si nous 
considérons .µne situation où la super­ 
st:çucture ne corresponde pas aux rappor.ts 
de production, ce ne peut &tre que dans 
la, dictature du proUtariat ou la direc­ 
tion de l'Etat est socialiste. mais !'é­ 
conomie encore capitaliste. 

D'autre part, l 1.1!.'tat disparait avec 
!I.e socialisme pour faire place à une. 
~nistration_des choses. Il sE!l'8.it'bien 
difficile de démontrer que l'Etat a dis­ 
paru à l' œt quand il affirme régulière­ 
ment son existence par la répression de 
tout mnuvement social au moyen de sa po­ 
lice, de son a.rmée, de sa justice et de 
son Eglise.: 

L'antagonisme de classe se réduit donc 
,, pour lès dissidents à une simple opposi­ 
tion d'intérêts matériels immédiats en­ 
tr.e le peuple d'un c&té, qui ne forme qu' 
une seule catégorie d'intérêts, et la bu­ 
reaucratie de l'autre c&té qui profite 
de sa position dans la structure del' 
!!.'tat et du pàrti pour s'arroger de plus 
hauts salaires, de meilleurs logements, 

. une datéha et pourquoi pas une ·voiture 
d'importation. L'antagonisme social se 
réduit donc à une inégalité de traite­ 
ment: (4) 

Cette théorie primaire est adoptée 
pa.r toute la dissidence dite "aociaJ.iate", 
qui a relégué Marx et son "Capital" aux 

·touée, à condition qu'il iu1 reste 
quelque temps de libre entre deux 
c~pagnes antimœcl.éaires·, d:eux 
élections ou deux pétitions. 

Les communistes se battent con­ 
tre toute répression de l'Etat sur 
les mouvements sociaux ou les ré­ 
vol tes individuelles antibourgeoi­ 
ses troublant l'ordre social, et 
appellent systématiquement le pro­ 
létariat à se solidariser contre 
cette répression. La riposte à la 
répression bourgeoise n'est pas l' 
affaire des comités de pe rsonnali­ 
tés représentants de la "vraie dé­ 
mocratie", avocats, médecins artis­ 
tes,, etc ••• , ni de celle des appa­ 
reils d·e partis réformistes qui sa­ 
botent toute soliliarité de classe, 
mais es.t l'affaire seule du prolé­ 
tariat. Si la bo~geoisie frappe 
férocement les 111$11tants révoltés, 
c'est en signe d'avertissement pour 
la.classe ouvrière. Elle prépare 
ainsi son arsenal. policier et judi­ 
ciaire pour faire face demain à l' 
insubordination de la classe ouvri­ 
ère. Ce qui hante aujourd'hui la 
bourgeo.isie et l'oblige à l'état 

DE LA DEMOCRATIE 
d'exeption.pour quelques individus, 
c'est le spectre de la lutte de 
classe de demain. 

La répression policière s'abat­ 
tant· sur ces desperados s'accompa­ 
gne immuablement d'une campagne i­ 
déologique de la bourgeoisie appe­ 
lant toutes les classes à la soli­ 
darité derrière l'Btat. Une fois 
le grand moment des arrestations 
et des procès passé, s'abat alors 
le plus grand silence autour de la 
détention. Ce silence n'est brisé, 
en l'abscence de tout soutien réel 
aux victimes de l'état d'exeption, 
que de temps à autre par un avocat 
scrupuleux de leur défense juridi­ 
que qui attire l'attention de 11 
opinion publique (jamais spécifi­ 
quement de la_çlasse ouvrière!) 
sur les conditions de leur déten­ 
tion, C'est par ce biais qu'a été 
révélé le sort~ réservent les 
établissements 'pénitenciaires aux 
personnages comme Kr6cher, MHller 
ou Sturm (et bientôt Wagner). 

Leur drame, c'est l'abecence de 
lutte de cla·sse prenarrt en charge 

"lëur défense, non pour exiger seu­ 
lement de meilleures conditions de 
-détention, mais pour reJ\l'endicuer 
leur liberté pure et simple •. En l' 
abscence de ce mouvement de classe, 
la première tâche des prolétaires 
est de rompre le silence qui en­ 
toure l'exercice de la répression 
bourgeoise. Les prolétaires ne doi­ 
vent pas oublier ceux que les murs 
épais des prisons et la barrière 
de l'isolement empêchent ~e parler 
et de se faire entendre. 

Cette répression d?.montre une 
foie de plus que les prol~taires 
n'ont rien à attendre .de la démo­ 
cratie, elle n'est qu'une parure 
dorée derrière laquelle se dressent 
les armes destinées à le.a af:f'ron- · 
~er. 

- Solidarité de classe avec 
les détenus qÜi ont osés' 
affronter à la dictature du 
capital, l'arme à la main! 
Pas d'inculpation, ni d'ex­ 
tradition pour Wagner! 
Liberté pour ceux qui sont 
détenus! 

oubliettes de l'histoire, Si Ma,rx, ~ 
gels et les communistes dénoncent là. 
misàre dans laquelle se trouve 'le pro­ 
létariat et l 1opulence provoquante des 
bourgeois repus, ce n'est pas pour carac­ 
tériser les fondements matériele del' 
existence des classes, JQ&is co11111e moyen 
agi.tatoire d'attiser la révolte du pro­ 
létariat. Les classes ne se ca.ractéri­ 
sent pas pa;r leur niveau de vie - ce 
n'est qu'une conséquence - mais pa;r le 
r&le et la fonction des individus , leur 
relation entre eux dans la production 
des moyens d'existence, Que l'on ramè- 
ne le salaire du directeur d'entrepr:isé 
russe à celui de l'ouvrier, qu'on lui 
supprime tous les privilàges, cela ne 
change rien à.sa fonction de capitalis­ 
te, chargé de défendre les intér&ts de 
l'entreprise, de g3Z'antir des bilans po­ 
sitifs, et de réclamer des sacrifices aux 
ouvriers lorsque la comptabilité souf- 
fre des àl.éas du marché, Lorsque les rus­ 
ies augmentent leur, prix du pétrole au 
tarif de l'OP.h:P (de m&me que les anglà.is), 
ils n'agissent pas pour satisfaire la 
soif cupide des bureaucrates, mais. se 
plient à la loi de la rente différen­ 
cielle si bien décrite pa.r Marx, en se 
justifiant comme n'importe quel bour­ 
~eois de vendre leur camelote à un 
"juste prix"'.· 

Troisièmement,après avoir. déterminé 
l'oppresseur, 'Voyons quelle est donc l' 
~ppression. S'agit-il de l'oppression 
~ue subit le prolétaire du fait qu'il 
doit vendre sa force de travail au ca­ 
pital, et que sa survie dépend de la 
productivité dont il fait préuve derriè- 

(l) Pour justifier la-signature des 
accords avec l'Etat, Valesa,· président 
du MKS introduira sa déclaration de ma.­ 
nière fracassante 1" Chers amis, nous 
"avons pensé durant toute la grève aux 
"intérêts de ],.a. patrie et c'eat à cela 
"que nous penserons en reprenant le 
"travail demain 1er septembre.,,." 
(Le _Monde, 2,09.19&:l), 

) 

(2) Et. pourtant M. Bahro, l'objet 
de délimitation, la production de 
plus-value, existe bel et bien: 

(j) Ce sont certainement des spectres 
qui ont mené l'été de Va;rsovie ! 

(4) "D'~·c&té, le peuple, et del' 
autre, les fonctionnaires du pa.rti, 
voilà l'inévitable dichotomie de toute 
société protosocialiste". (Bahro, ibidelll 
p. 226) · 

Auschwitz 
ou le grand alibi 

Tel est le titre de la brochure 
(numéro 11) paru, dans la série a Le 
Prolétalre •. 

Elle contient l'article du même titre 
paru dans notre revue en 1960 pour dé­ 
molir la mystification de l'antlfasclsme 

· démocratique et ses justifications a antl• 
antisémites ,, en mettant à nu la racine de 
!'extermination des Juifs, le capitalisme 
impérialiste dont la forme démocratique 
n'a rien à envier su fascisme ; car la dé­ 
mocratie, elle, a porté l'extermination des 
masses ·colonisées à son comble, mals 
a su la couvrir de la plus Immonde hypo, 
cris le. 

Ce texte est précédé d'une lntroduc- ' 
tlon expliquant les causes de la campa­ 
gne • antl-antliémlte ,, actuelle, netam­ 
ment la préparation psychologique du 
camp Impérialiste antl•rune sans parler 
de l'excellente couverture que cetts cam. 
pagne donne au racisme dont sont vlctl• 
mes les proiétslres étrangers, maghrébins 
en premier lieu. 

Militants, aympathllian~. lecteurs, cette 
brochure est ùne arme de lutte I Dlffu. 
sez•la largement I Panez commande au 
11 Prolétalre •· 

24 pages, Prix : 3 F 
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ALTERNATIVE A L'EST ... 
( suite de la page J) 

re sa machine et avec ses outila? Non, 
pas du tout: Il s'agit de l'oppression 
exercée sur le "peuple" par l'appropria­ 
tion de la culture et des connaissances 
dans les mains de la bureaucratie. Le 
prolétariat est laissé dans l'ignorance 
des décisions économiques générales, et 
qlÜ. plus est de sa propre entreprise, le 
prolétariat est écarté de toutes les ins­ 
tances élaborant le plan ou chargé de 1' 
appliquer Iles capacités· de gestion du 
prolétariat et sa connaissance pratique 
de la production ne sont pas exploitées 
mais laissées pour compte, le proléta­ 
riat est systématiquement écarté des 
postes à responsabilités; etc ••• Voici 
donc le visage de l'oppression. Mais 
n'entend-t-on pas les mêmes discours en 
occident de la part de tous les ex-gau­ 
chistes qui veulent ressuciter la feu 
coopération ouvrière sous un autre titre, 
celui de l'autogestion. Prouver que les 
ouvriers sont plus apte à gérer que les 
patrons ne peut avoir comme conséquence 
qu'a,ccentuer l'autodiscipline des pro­ 
létaires vis-à-vis des exigences de la 
production pour le ma;rché, et par con­ 
séquent briser ses élans de classe. 

C'est tout naturellement qu'on ar­ 
rive au quatrième temps de la pensée 
dissidente, celui de la "révolution 
culturelle", pour reprendre l'expres­ 
sion de Bahro. Puisque l'oppression a 
comme fonction de vider la tête du pro­ 
létaire, les dissidents se proposent du 
haut de leur chaise universitaire de la 
remplir du pragmatisme bourgeois en ma.. 
tière de gestion aconomique. Pour cela 
ils réclament, aux noms des droits de 
l'homme, que les structures de l'~tat 
s'ouvrent aux prolétaires en les in­ 
tégrant dans les mécanismes de planifi­ 
cation et que la direction des entre­ 
prises soit remise en main ouvrière. 
Il ne s'agit pas de détruire les méca.. 
nismes du mode de production, puisqu'il 
est considéré comme socialiste, mais seu­ 
lement de parachever son fonctionnement, 
en autodisciplinant la classe ouvrière. 

Il faudrait donc donner l'accès à 
tous à la culture universitaire, au sa.. 
voir, transformer la conscience de l' 
individu pour en faire un facteur "pro­ 
gressiste". C'est devant la prise de 
eotl,BC.i.e~ce de ~ue individu, que l' 
.li.'tat dépérira, que les bureaucrates s • 
effaceront. Transformoœ la. tête del' 
homme et nous transformerons l'organi­ 
sation sociale de la nation. voilà sur 
quel dogme caractéristique de l'idéa.. 
lisme bourgeois repose toute la vision 
des ddmocrates, des faux-socialismes. 
Tout le 111&térialisme historique défen­ 
du par Marx s'est élevé contre cet i­ 
déalisme qui fait de la conscience le 
facteur de développement de l'histoire 
des sociétés. Mais le combat de Marx, 
doit encore être mené aujourd'hui con­ 
tre ces héritiers contemporains del' 
idéalisme,· · 

Bahro encore une fois exprime le 
mieux cette boullie infâme de cca-; 
cepts idéalistes et de vocable marxis­ 
te 1" Il s'agit de forcer sur la sur-. 
"production de conacience, af'in d'ar­ 
"river à remrerser l'ensemble des é­ 
"vânements historiques pour faire de 
"l'Idée un pouvoir matériel décisif". 

Nous. voilà aux antipodes des maté­ 
rialistes comme Engels 1 "La concep,, 
"tion matérialiste de l'histoire part 
"de 1& thl!èe que la pi:oduction, et 
"après la production, l'échange de 
"ses produits, constitue le fondement 
"de tout régime soëial, ·que dans toute 
"société qui apparaît dans l'histoire, 
"la répartition des produits, et, avec 
"elle, l'articulation sociale en classes 
"ou en ordrea, se règle sur ce qui est 
"produit et sur la façon dont cela est 
"produit ainsi que sur la façon dont 
"on échange les choses produites, .1!.11 

"conséquence, ce n'est pas dans la t&­ 
"te des hommea, dans leur compréhension 
"croissante de la vérité et de la jus­ 
"tice éternelles. mais dans les modi­ 
"fioations du mode de production et 

Violence, 
et lutte 

terrorisme 
de classe 

(:'esi le tiire de ia brochure n• 8 
parue dans la série « Le Prolétal· 
re ». Elle reprend les principaux 
articl•s publiés dans notre presse 
ces demiers mols. 

l,.eeteurs, sympathisants, passez 
commaftde au siège du journal el 
dlffusez-ia largement 1 

"d'échange qu'il faut chercher les cau­ 
"ses dernières de toutes les modifioa.­ 
"tions sociales et de tous les boule­ 
"veraements politiques, il faut les cher­ 
"cher non dans la. ~ilosophie (donc dans 
"le domaine de l'IcÎe chàre à Bahro, 
"Hllt), mais dans l'économie de l'époque 
"intéressée" (J!.:ngels, "L1anti-00hring" 
éd, Son.,p. 305). 

Cinquièmement I Sur la base de la né­ 
gation de l'existence des classes et de 
l'idéallBJBe bourgeois, la dissidence ne 
peut produire qu'une plateformeii!liti­ 
gue purement bourgeoise et rdro ste; 
qui consiste à transformer progressive­ 
ment la société de l'intérieur en insé­ 
rant des hollllDes"progressistea"dans sa 
superstructure étatique et politique, 
Là aussi rien qui diffère de ce que noua 
connaissons dans notre aire occiden­ 
tale. 

Les réformistea occidentaux ont fait 
reculer par leur action l'envergure d'un 
mouvement révolutionnaire du proiétariat 
en l'amenant à croire que l'Etat pouvait 
Atre transformé de l'intérieur, en pla.­ 
çant aux postes clef des chefs politi­ 
quee "progressistes". Le schéma que nous 
offre Bahro est le m&me a" Le procès so­ 
"cial entraînant la fin du pouvoir de 
"l'Etat et sa transformation en simple 
"outil administratif ne peut Atre en­ 
"oleilcAé que ·s'il collllDence à~ 
"rieur du parti, si le pouvoir des ss­ 
"crdîâlres et des secrétariats est brisé" 
(ibidem, p, J47). 

En Pologne aussi, l'ensemble de la 
dissidence défend les mêmes principes. 
z. Kuron, membre du KOR, déclarait en 
ré])()nse à un interview 1" Non, la dé­ 
"mocratie parlementaire est nécessaire; 
"c'est dans son cadre que des mouvements 
"sociaux peuvent se développer. s'orga.­ 
"niser de manière autonome et ainsi li­ 
"mi ter les pouvoirs de l '.11,'tat". tLa Brè­ 
che" n° 2JJ du 14.06.1980). 

Dans une déclaration de Leszek 
Moczulsld du KPN (regroupant des ten­ 
dances aussi diversea que des libéraux 
et des autogestionnaires, ce qui démontre 
bien que le liant interclassiste ·est jus­ 
tement le démocratisme), il était rappe,, 
lé un des 10 points du programme de cet­ 
te organisation 1 

"L'opportunité de créer une nouvelle 
"troisième République polonaise, in­ 
"dépend&nte et démocratique, ne doit 
"pas 3tre gaspillée, La seule voie • 
"qui mène à ce rut est l'arrlt de la 
"domination soviétique par la liqui­ 
"d&tion du pouvoir du Parti ouvrier uni­ 
"fié polonais (POUP)" (La Brèche, n° 216 
29.09.1979). 

La démocratie, "socialiste" ou au­ 
tre, par le chemin graduel de la ré­ 
forme de l'Etat, voilà la seule pers­ 
pective du mouvement dissident, Du 
point de vue du prolétariat, cette pers­ 
pective est contrerévolutionnaire, La 
classe ouvrière ne se libèrera des cha!­ 
nea du salariat que par l'insurrestion 
et l'instauration de sa. dictature sous 
la direction du parti de classe, Cette 
perspective révolutionnaire n'a rien de 
démocratique, puisque le prolétariat 
aura pour tlche d'instaurer son hégé­ 
monie de classe sur toutes les autres 
af'in de mener à bien le processus his­ 
torique de l'abolition du salariat et 
de l'économie marchande. 

A la "moralisation" des cadres ·de l' 
appareil d'Etat et du parti, il faut OP­ 
poser la préparation révolutionnaire du 
prolétariat. A la tentative de confon­ 
dre les intér3ts de l'Etat et des ou­ 
vriers, il faut élargir le fossé entre 
les cl8.$ses. 

Sans entré dans un bilan détaillé des 
dernières luttes ouvrières en Pologne, 
nous pouvons af'firmer de ce magnifique 
mouvement de classe qu'il confirme nos 
positions. Tout d'abord, il confirme que 
l'Etat capitaliste ne peut ,se plier face 
au prolétariat que lorsque celui-ci se 
place sur le t~ain de la lutte de clas­ 
se, c'est-à.-dire le terrain de la for­ 
ce et non pas lorsqu'il patauge.dans les 
Ollla-de-basse fosse démocratiques, non­ 
violents, p&Tlementaires • .l!àlsuite, il 
confirme qu'en l'absence de toute influ­ 
ence du parti de classe sur le prolé~ 
riat, celui-ci, malgré sa combattivité, 
se heurte à des limites infranchissables. 
Les accords entre MKS et l'Etat en sont 
le vivant reflet. Ressentant le besoin 
du "droit d'association", les grévistes 
ont fait de cette revendication un des 
principaux objectifs de leur lutte. Mais 
le résultat obtenu - et porté aux nues 
par les démocrates de tout bord - pose 
déjà des jalons sur le chemin de l'in­ 
tégration dans l'~'ta.t des organisations 
syndicales fr...tchement conquises. Les 
nouveaux syndicats se donnent en effet 
comme tllche de participer à la gestion 
de l'économie, ce qui eat le meilleur 
moyen,en responsabilisant le prolétariat 

de la production, de lui lier les 
mains dans les luttes futures, On ne peut pas 3tre ~ la fois le res­ 
ponsable d'entreprise préocupé de la 
bonne aarche des affaires·, du poids 
des salaires dans la composition du 
prix des marchandises et l'ouvrier 
écrasé par l'exploitation çapitalis­ 
te et soucieux de défendre par la lut­ 
te ses conditions de vie dans une so­ 
ciété oil domine le capital., La recet­ 
te autogestionnaire qui oppose ;dé­ 
a.lement la bonne moralité du pro­ 
létariat à la. mental.i té ~eaucratj,. 
que des hommes d'Etat, est la pire 
dans laquelle puisse tomber le pro­ 
lét~iat, 

Pour venir en soutien à la dis­ 
aidence dans les nations de faux­ 
socialisme, se sont créée en occident 
une quirielle de comité de solida­ 
rité, Le CSOPE (Comité de solidarité 
avec les opposants des ~a de l'Est), 
fait partie de ceux-là en suisse R~ 
mande, Nous examinerons prochainement 
sur quelles bases se fon4e le sou­ 
tien du CSOPE et définiront quel doit 
Atre le soutien de classe que doit 
apporter le prolétariat occidental. 
à ses frères de classes à l'.&:st. 

( à suivre) 

CONTORSIONS RIDICULES DU PST 
·Les grèves de Pologne èn révé­ 

lant la nature réelle de l'Etat 
polonais, posent un problème ardu 
à l'ensemble des forces o~portu­ 
nistes, qu'elles soient de gau­ 
che (comme la LmR) ou de droite 
(comme le Pdt). Rien ne différen­ 
cie fondamentalement d'ailleurs 
les raisons du trouble qu'affi­ 
chent les différentes variantes 
de l'opportunisme. A droite ou à 
gauche se pose le même problème: 
comment expliquer l'jclosion 
d'un vaste mouvement grèviste 
dans un pays où est établi le 
"socialisme"? Comment expliquer 
ces mouvements de classe, alors 
que le "socialisme" est censé 
avoir aboli tout rapport de 
classe ? 

Pures produits de la contre­ 
révolution triomphante, ces 
forces restent aveugles aux 
démonstrations les plus éclairan­ 
tes. L'été chaud polonais, nous 
l'avons démontré par ailleurs, 
est la plus récente démonstration 
de la nature capitaliste du mode 
de production, L'opportunisme est 
donc obligé de s'enfoncer encore 
plus la tête dans le merdier 
idéologique bourgeois pour sau­ 
ver la face vis-à-vis de sa cli­ 
entèle. 

C'est sous le titre de "oui, 
une crise du socialisme ••• mais 
de croissance et non de déclin t" 
que la VO No 35 tente de revenir 
à elle après le k.o. infligé par 
les grèves au mythe du' "sociali­ 
sme" A l'Est. 

Tw~t o'~Luru voyons l'explica­ 
tion du marasme éco,omique. 
Rétrécissement des débouchés du 
marché, déficit de la balance 
commerciale, endettement général 
(1000 FS par habitant) et servi­ 
ce de la dette extérieure déme-· 
surée, ralentissement des inves­ 
tissements, inflation galopante, 
voilà les maux de la Pologne que 
nous décrit la VO. Ceci est par­ 
f~itement vrai. Si vrai d'ail~ 
leurs que cette vérité est au­ 
jourd'hui valable pour toute 
nation industrielle; nos minis­ 
tres occidentaux de l'économie 
ne pleurent-ils pas à longueur 
d'année sur ces mêmes mêfaits 
qu'ils sont incapables de mai­ 
triser? 

Quelle différence alors entr~ 
"notre" capitalisme et "leur" 
socialisme si tous les deux 
manifestent les mêmes symptOmes? 

Aucune bien sûr t Et en Polo­ 
gne la crise capitaliste a les 
mêmes conséquences pour la clas­ 
se ouvrière à savoir de "réduire 
••• le pouvoir d'achat réel moy­ 
en", comme le rec~nnait la VO. 
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La situation en Pologne n'est 
donc que le f~it d'"erreurs" et 
de "déficiences" accumulées de­ 
puis 1945. 45 morts, des cen­ 
taines de blessés en 1970, voi­ 
là donc une petite "erreur" de 
parcours, une simple "crise de 
croissance". 

Le socialisme, rappelons le 
encore une fois, est un mode de 
production libéré des contrain­ 
tes du marché et qui peut de ce 
fait être rJellement pris en 
charge par la société. Il n'y 
a pas dans le socialisme de 
déficit, ni d'endettement, ni 
d'investissement, ni de marchés 

qui se compriment - autant de 
ph1nomènes échappant à la volon­ 
té des gestionnaires d~ capital 
mais il y a une production con­ 
ditionnée par les seuls besoins 
de l'espèce humaine à l'échelle 
planétaire, Dans le socialisme 
il n'y a pas de prix affiché 
sur les objets produits, la 
viande. ne po ur r Lr a pas à l 'é_tal 
du boucher lorsque les ventes 
sont vides parce que le boeuf 
coûte deux fois plus du jour au 
lendemain. Le socialisme, c'est 
l'abolition du salariat, et en 
détruisant .ce fondement de 
l'existence de la classe ouvri­ 
ère, c'·est aussi l'aboiition des 
classes. 

QuelÎe est dori°c la seule écono­ 
mie qui puisse souffrir de sa crois­ 
sance? Le capitalisme! 

Et pourquoi? "Parceque la 
sociuté a trop de civilisations, 
trop de moyens de subsistances, 
Lrop d'industries, trop de 
commerces. Les forces producti­ 
ves dont elle dispose ne favori­ 
sent plus le développement de la 
civilisation bourgeoise et les 
rapports-bourgeois de propriété; 
au contraire, elles sont devenu­ 
es crop puissantes µuur ces 
formes qui leur font alors obs­ 
tacle, eiles précipitent dans 
le dJsordre la sociJté bour­ 
geoise tout entière et menacent 
l'existence de la propriJté 
bourgeoise. Le système bourgeoi~ 
est devenu crop étroit pour 
contenir les richesses qu'il 
crée "• (K. fflarx, le manifeste 
1848)· 

Les idéolooues bourgeois de 
bas étage enfourchent le mythe du 
jéclin du "socialisme", leurs 
frères opportunistes celui de la 
croissance du "socialisme", mais 
·:es mythes seront un jour écrasés 
~ar le prolétariat mondial et sa 
jictature de classe. Et c'est sur 
les ruines du caoital que se cons­ 
~ruira le socialisme qui ne souf- 
rira ni de crise de croissance, 

,ide crise de vieillesse i 
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Patholoqle der bürqertlchen 
Gesellschaft 

Notw·endigkeit der kommunistischen 
Revolution 

Wachsende Kriminal i tllt: zunehmender Ausbruch von 
Gewalttlltlgkelt bel Begegnungen und Zusammenseln 
von Henschen; Depressionen, Neurosen, Psychosen 
ais Dauerschnupfen elnes lmmer brelteren Tells 
der Gese l lschaft; um s ich gre I fende Fluchtgedan­ 
ken: steller Anstleg des Verbrauchs harter Dro­ 
gen; Trunksucht: Vera li geme i nerung der E i nnahme 
''medizlnischer" Beruhigungs- und Aufputschmlttel: 
internatlonaler \ilettbewerb um die h!ichste Selbst­ 
mordrate lm allgemeinen und Kinderselbstmordrate 
im besonderen etc. -Die bUrgerl iche Gesel lschaft 
erzeugt tagtllgl ich unzllhl ige Erschelnungen so­ 
zlaler Pathologie. Auf dleser Grundlage blDhen 
ganze Wir-tschaftszwelge, von der Pharmaindustrie 
bis hin zu den Hassenmedien, von den Schnapsbren­ 
.nerelen bis hin zu der bOrgerlichen Sozlologle 
und Psychologie. 
Die Sozlologen erzeugen Erkl3rungen fOr die Pa­ 
tho-logle der bDrgerl ichen Gesel lschaft. Eln Tell 
dleser Zunft fOhrt die sozialen Krankheltser- · 
schelnungen auf die Bedingungen al19emeiner'Un­ 
slcher'hel t und Anarchie zurOck, die mit derWelt­ 
wlrtschaftskrise entstanden: ein anderer Tell 
"entdeckt" die Ursache hingegen- lm "GenuB- und 
Konsumrausch11, bzw. in den 110bersteigerten Er­ 
wartungen11, dte von den 11Wohlstandsjahren11 ge­ 
weckt wurden. Die elnen wie die anderen erzllhlen 
nur einen Tell der Wahrheit, die sie dadurch um­ 
so besser ver-sch l e l-ern, Wle k6nnte es aber auch 
anders sein? Sie slnd WortfOhrer der lnteressen 
und der ldeologle der herrschenden Klasse. Gegen 
d I e Krankhe i ten I hrer Gese 11 schaft k6nnen s I e 
keine andere 11Therapie11 verschreiben, ais elne 
we I tere Entwl ck I ung des Kap i ta Il smus, aus dem 
selbstverst3ndl ich die krisenbedlngten (oder 
wohlstandsbedingten) Ungleichgewlchte und Aus­ 
wOchse zu bese i t I gen se i en. 
'1\/ohlstand" und Krlse geh6ren aber zusanmen. Sie 
fo I gen n lcht nur aufe i nander, sondern bed 1·ngen 
slch gegensel tig im Laufe e lnes' elnzigen Prozes­ 
-ses. Die Akkumu-la-tion von Kapltal geht ln Form 
elnes "Zyklus VDn Perioden mittlerer Lebendig­ 
keit, Produktion unter Hochdruck, Krise und 
Stagnation" (1) vor sich; die wachsende Akkumu­ 
latlon von Kapital 1st die Bedingung und zugleich 
das Brgebnis se lner zykl lschen vernichtung. Dies 
k6nnen Soziologen aber nicht zugeben. Ebensowenlg 
kilnnen sle zugeben, daB mit der ungeheuerlichen 
Entwlcklung der Produktivkrllfte lm Kapltallsmus 
"die maBloseste Verschwendung der gesellschat't­ 
liche,i Produktionsmittel und Arbeitsltr.!ifte" (2) 
einhergeht - sle 1st das notwendige Resultat des 
"anarchîschen Systems der Konkurranz", das sei­ 
nersel ts aus der erweiterten Reproduktlon des 
Kapltals und somlt aus den Produktionsverh/llt­ 
nlssen des Kapltal lsmu_s nlcht wegzudenken 1st. 

Dabe i l s t "àie Akkumulation von Reichtum auf 
de,n einen Bol / ••• ) zugleich AJclcW11ulation von 
Elend, Arbeitsqual, Sklaverei, Unwissenheit, 
Brutalisierµng und moralischer Degradation auf 
dem Gegenpol " (3) . 
Wenn die Kr Ise, ln der sich die bOrg·erl lche 
Welt befindet, fOr irgendetwas "verantwortllch" 
ist, so gerade dafOr, die Ceset:ze, welche alle 
Phasen der kapital lstischen Produktion (und al­ 
so die bOrgerliche Gesellschaft) beherrschen,in 
ihrer vol len und brutal en WI rkung hervortreten 
zu lassen. Sie lli!lt die vom Kapltallsmus im 
-Hoch wie in der Flaute, im Uberflu!l wie lm Man­ 
ge I erzeugten Geme i nhe i ten offen zut:age treten. 
"Die fortwihrende lJIDwâlzung der Produktion, die 
ununterbrochene Brschüt:terung aller gesellschaf1>. 
lichen Zust.inde, die ewige Unsicherheit und Be­ 
~g zeichnet die Bourgeoisepoche var allen 
t'rüheren eus" (4). Diese al lgemeinen Kennzelchen 
des Kapltalismus, Kennzeichen seiner hlstorl­ 
schen Kraft und zugleich Ursache selner hlsto­ 
rischen Zerbrechllchkeit, brlngt die Krlse zum 
Ausdruck, wenn sie die Proletarier, aber auch 
elnen brelten Teil der Hlttelschlchten und da­ 
her die mlttelstllndlsche Jugend in eine diffuse 
und tiefe Unsl-cherheit stOrzt. 
Hi t der Kr i se we rden a Ile ''Werte" der bOrger 11- 
chen Gesel lschaft enthei l lgt, es gibt kelnen 
festen Hait, keine feste Norm mehr. Dies ist 
aber nur die Kehrselte der normalen Entwlcklung 
dieser Gesel lschaft: "Alles Stiindische und Ste­ 
hende verdampt't, alles Heilige wird entweiht, 
und die Menschen sind endlich gezwungen, ihre 
Lebeastellung, ihre gegenseit:igen Beziehungen 
mit nüchternen Augen anzusehen"(5). 
Wo scheinbar Harmonie herrschte, 13Bt die Krl­ 
se Chaos entstehen. Damit bewelst sle, daB "die 
Ana-rchi e das Cesetz der von den gliedernden 
Privilegien emanzipierten bürgerlichen Ge­ 
sellschat't" ist, d.h. von der bOrgerlichen Ge­ 
sellschaft in Reinkul tur , ohne vorbOrgerl iche 
Vorrechte: "und die Anarchie der bürgerli­ 
chen Gesellschaft ist die Grundlage des mo-· 
dernen Offentllchen zustandes, wie der 
·auentliche zustand lfieder seinerseits die ce­ 
wiihr dieser Anarchie ist" (6). Stellt die Kr Ise 
die Henschen in lhrem verzwelfelten Uberlebens­ 
kampf in einen wachsenden Gegensatz zuelnander, 
so wlrd dadurch nur das Prinzip, ln dem der Ka­ 
pltalismus selt selner Entstehung den gesunden 
Stachel des Fortschrl tts erbl lckt, der freie 
Konkurrenzkampf, zur vo Il en Ge 1 tung gebracht: 
"lfie die freie Industrie und der t'reie Handel 
die privilegierte Abgeschlossenheit und damit 
den Kampf der privilegierten Abgeschlossenheiten 
untereinander aufheben, dagegen an ihre Stelle 
den / ••• J losgebundenen, selbst nicht mehr durch 
den Schein eines allgemeinen Bandes an den an­ 
dern Henschen geknüpften Menschen setzen und den 
allgemeinen Karopf von Mann wider Mann, Indivi­ 
duum wider Individuum erzeugen, so 1st die ganze 
bürgerliche Gesellschaft dieser Krieg aller /. - } 
Individuen gegeneinander" (7). 
Die Krise starzt selbst bOrgerl lche Schlchten 
ins Elend und, wenn sie lhnen dadurch nlcht die 
F1!hi9keit, die bOrgerliche Gesel.lschaft an der 
Wurzel zu bekllmpfen, verlelht (dlese blelbt dem 
Proletariat vorbehalten), so ist es doch nur die 
normale Lebenslage des Proletariats, die lnfolge 
dleser Entwicklunq auf elnen brel teren Kreis 

aus9edehnt wi rd: "Bei den Proletariern / ••• J ist 
ihre eigene Lebensbedingung, die Arbeit, und da­ 
mit siûntliche Existenzbedingungen der heutigen 
r.esellschaft, ( ••• } zu et.,as zut'lilligem gewor­ 
den, worüber die einzelnen Proletarier keine 
Kontrolle haben und worüber ihnen keine gesell­ 
schaftl iche Organisation eine Kontrolle geben 
kann" (8). 
Auf d I esem Boden, auf den\ Boden des Kap I ta li smus 
und der bOrgerl lchen Gesellschaft, gedelhen die 
groBe und klelne Kriminal ltllt, der prl.vate Dleb­ 
stahl und die 6ffentl lche PIOnderung, die Indi­ 
viduelle und Gruppengewalt, die Ablrrungen und 
Sexuaiverbrechen, die bewaffneten Uberflllle und 
die spektakulMren EntfDhrungen, die Abrechnungen 
zwischen Elnzelnen, Cllquen und Famll len, kurz 
nsrut:alisierung und Degradation". Sie gedeihen 
mit unterschiedllchem Gelficht, je nachdem ob man 
eine Periode der !ikonomlschen Expansion oder Re­ 
zesslon durchmacht: lhre Natur 1st aber ln bel­ 
den Flillen dleselbe. Und wohlwelslich gefllrdert 
von den vers ch I edenen I deo I ogen der herrschenden 
Ordnung entstehen auf diesem selben Boden wie­ 
derum die Hitte! und Wege, um dleser unerbltt­ 
llchen Wlrkl ichkeit scheinbar auszuwelchen, die 
slnnlose Flucht ins kOnstl lche Paradles der Dro­ 
ge oder, was auf dasselbe hlnausl5uft, der Rell" 
glon, die sang- und klanglose Preisgabe der e i t - 
len GewlBhel ten der bOrgerl lchen Fortschrltts­ 
ldeologie, an deren Stelle die ln welt gr6Berem 
HaBe vetfOh-rerischen Un9ewi!lheiten des lndlvl­ 
dual lsmus, Existent la! lsmus und lrratlonallsmus 
treten. Auf dlesem Boden wachsen schl leBl lch 
Sei te an· Sel te di,e Unterwerfung unter die Tabus 
der bOr9erl lchen Zivl l lsatlon und - dies sel 
hier gesagt, ohne sie beleldigen zu wollen - die 
Verzwelflung der "Terrorlsten". 
Ais Korrmunisten verlangen wlr nlcht von den 
Prlestern des Kapitals, dlesen vlelen Polltl­ 
kern, Gelstllchen, Phllosophen und Professoren, 
daB s I e e I nsehen, daB d I e von I hnen ta9tll91f ch 
an9eprangerten Zersetzungsersche I nungen not""'11- 
dige XuBerungen der kap I ta Il st I schen Entwl ck 1 ung 
darstellen. Von lhnen erwarten wlr nichts ande­ 
res, ais daB sie unter den Opfern dleser unent­ 
rlnnbaren Entwlcklung das Opium der Flucht oder, 
was auf dasselbe hinausllluft, des Reformlsmus 
verbrelten. Hehr noch, die Ohnmacht der offi­ 
ziellen und offlzlilsen "Kultur" der herrschenden 
Klasse konmt ni rgends so klar zum Ausdruck, ais 
gerade In i hrem Versuch, dl ese Zersetzungser­ 
sche l nungen als zufUl llg, als Ausnahmen, zu er­ 
klllren, oder, was auf elner noch tleferen Ebene 
steht, ais Produkt von gehelmnlsvol len Faktoren, 
die auBerhalb der Gesellschaft entstehen und auf 
sle hlneinwirken - elne 1/euauflage des "B6sen" .. 
Nichts kann den Niedergang dieser "Kultur" bes­ 
ser bloBste\len, als die "Theraple", die sle 
al\ein zu verschreiben imstande 1st, die ROck­ 
kehr cier kapltal istlschen Wirtschaft zu einer 
vo 11 konmen utop I schen "harmon I schen Entwl ck- 
1 ung", die ROckkehr der bOrger 11 chen Gese 11- 
schaf t zum Mythos ihrer 11ewigen Werte" 

ln der kapltal istlschen Produktlonsweise ver­ 
wandeln slch Tlltlgkelten, die fUr die Henschen 
denkbar unproduktiv slnd, in produlctive. Arbelt 
fOr das Kapital. Hit seiner spltzen Feder. hat 
Marx vor mehr als einem Jahrhundert gezeigt, 
da!l unter solchen Bedlngungen die Krlminal itllt 
sich in ein Entwicklungsmlttel, in einen Trâger 
der Produkt lonserwei terung und in elnen Faktor 
der •.• Harmonie verwandelt, was lm übrigen auf 
einer h6heren Ebene der·sozialen Fiulnis nicht 
mlnder fOr den Parasitismus -und die Nlchtstue­ 
rei gilt. Wlr werden diese Seiten von Harx fast 
vol lst3ndlg zltieren und dabel Jene bOrgerl i­ 
chen Predigten Ober die ergieblgen und stlmu- 
l i erenden Homente des Kao I ta 11 smus hervorheben, 
die Hàrx sarkastlsch ln seinen Text elnfleèh­ 
tet, um s le mit den Verbrechen ln Bezu9 zu 
brlngen, die das Kapital ln seiner ganzen Lauf­ 
bahn beglelten, von der bloBen Hehrwertauspres­ 
sung Ober die Schaffung "einer Unzahl jet;zt un­ 
entbehrlicher, aber an und für sich überflüssi­ 
ger (und selbst schadl lcher) Punkt:ionen" (9), 
bis hln zu den lokalen, nationalen·, kolonlalen 
und lmperlalistischen Kriegen. Harx schrelbt 
ais Pararhrase elnes bürgerl lchen !lkonoms: 
"Ein Philosoph produziert Ideen, ein Poet Ge­ 
dichte, ein Pastor Predigten, ein Professor 
Kompendien usw. Ein Verbrecher produziert Ver­ 
brechen. Bet:rachtet man nilher den zusammenhang 
dieses letztren Produktionszweigs mit dem Gan­ 
zen der Gesellschaft:, so wird man von vielen , 
Vorurteilen zurückkommen. Der Verbrecher produ­ 
ziert nicht nur Verbréchen, sondern auch das 
Kriminalrecht und damit auch den Professor, der 
Vorlesungen über das K.timinalrecht h.!ilt, und 
zudem das unvermeldliche Kompendlum, worin die­ 
ser s8lbe Professor seifle Vortrige als 'Ware' 
auf den allge,neinen Markt wirt't. Damit tritt 
Vermehrung des Nationalreichtums ein. 
Ganz abgesehn VDn dem Privatgenull, den ( ••• } 
dlis Manuskript des Kompendiwns seinem Urheber 
selbst gewahrt. 

Der Verbrecher produziert ferner die ganze Po­ 
lizei und Kriminaljustiz, Schergen, Richter, 
Henker, Ge3chworene usw. 1 und alle diese ver­ 
schiednen Gewerbszweige, die ebenso v i el e 
Kategorien der gesellschat'tlichen Tei­ 
lung der Arbeit bilden, entwickeln ver­ 
schiedne Flihigkeiten des menschlichen 
Geistes, schaffen neue Bedürfnisse und 
neue Weisen ihrer Bet'riedigung. Die Tor­ 
tur allein bat zu den sinnreichsten mechani­ 
schen Brt'indungen AnlaB gegeben und in der Pro­ 
d~t:ion ihrer Werkzeuge eine Masse ehrsamer 
Handwerksleute beschlit'tigt. 

Der Verbrechei produziert einen Eindruck, tells 
moralisch, teils tragisch, je nachdem, und 
leistet so der Belfegung der moralischen 
und &sthetischen Gefühle des Publi'kums 
einen 'Dienst '. Er produziert nicht nur Kom­ 
pendien über das Kriminalrecht, nicht.nur Straf- • 

gesetzbqcher und dami t Strafgesetzgeber, sondan 
auch Kunst, sch6ne Literatur, Romane und sogar 
Tragodien ( ••• J. Der Verbrecher unterbricht die 
Monotonie und Alltagssicherheit des bürgerli­ 
chen Lebens. Br bewahrt es ·dami t vOr Stag­ 
nation und ruft jene unruhige Spannung 
und Beweglichkeit hervor, ohne die 
selbst der Stachel der Konkurrenz ab­ 
stumpt'en würde. Br gibt so den produktiven 
Kriften einen Sporn. Wiihrend das Verbreche~ ei­ 
nen Teil der überzlihligen BevOlkerung dem Ar­ 
bei tsmarkt entzieht und dami t die Konkurrenz 
unter den Arbeitern vermindert, zu einem gewis­ 
sen Punkt den Fall des Arbei tslohns un ter das 
Minimum verhindert, absorbiert der Kampf gegen 
das Verbrechen einen andern Teil derselben Be­ 
vëlkerung. Der verbrecher tri tt; so als 
eine jener natürlichen 'Ausgleichungen' 
ein, die eirl richt; ···s Niveau herstel­ 
len und eine ganzc J',!:~pektive 'nützli­ 
cher' Beschiiftigun.;r zwei 9'- ,J u f t un. ( ..• J 

waren SchlOsser je zu illrer jetzigen Vollkommm­ 
hei t gediehn, weM ,t.; keine Diebe giibe? Hiire 
die Fabrikation von ts .. mknoten zu ihrer gegen­ 
wiirtigen Vollendung gcdi,~hn, giibe es keine 
Falschmünzer? Hitte das Mi:: u~skop seinen we<j in 
die gewëhnliche kommerzir: · t.• Sphiire gefunden 
( .•• ) ohne Betrug im HanJ, l? Verdankt die prak­ 
tische Chemie nicht ebe::soviel del' Warenfiil­ 
schung und dem Bestreben, sie aufzudecken, alS 
dem ehrlichen Produktionseifer? t ... ) Und ver­ 
liiBt man die Sphiire des Privatvèrbrechens: Ohne 
nationale Verbrechen, wiire je der lfel tmarkt 
entstanden? Ja, auch nur Nationen?" (10) 
Dies sind di'e "Harmonlen" der kapltallstischen 
Produktlonsweise. Aus lhnen erwllchst die "ewige 
Unslcherhelt und Bewegung", welche die bOrger­ 
llche Gesel lschaft kennzeichnen. Hier kann man 
nicht wie Proudhon und seine JOnger "gute11 und 
11schlechte11 Selten voneinander trennen. Und es 
i,;t ln der Apotheose der "natlonalen Verbre­ 
chen", von denen die bOrgerl lche Rhetorlk nur 
so schw3rmt, da!l die auf materiel Ier wie mora- 
1 lscher Ebene wohltuenden und fortschrlttl 1- 
chen llirkungen der "prlvaten" Verbrechen den 
Gipfel errelchen. Han kann den Trlumphzug des 
kapital lstlschen Fortschrltts nlcht von der 
offenslcht!'lchen Krlmlnal itllt der ihm entspre­ 
chenden Geselischaftsordnung trennen. Die fOr 
die Kleinbourqeois le charakterischen Flucht­ 
techniken und ldeologien vermitteln vlellelcht 
die 11 lusion, dlesem Teufelskreis individuel 1 
entrinnen zu k8nnen. Sie reproduzier:en nur die 
11Harmonien11 und 11Ausgleichungen11 der kapi ~al j .. 
s t i schen Ordnung, denen si e entwachsen. 

Nur jene Klasse, die auch schon mal die Klasse 
des 11al lgemeinen Skandals" genannt wurde, das 
moderne Pràletariat, gewachsen unter der er"" 
drückenden Last dieses ·organisierten Verbre­ 
chens und zuglelch in der hartenaber erzieheri­ 
schen Schule der Arbeit, kann den Teufelskreis 
brechen. Al lein die kommunistische Revolution, 
die total it:ire, anti individual istische, antlna"" 
tionale, antimerkantile kormnunistische Revolu .. 
t ion kann i hn brechen. 

/\nme rkungen: 

/f) Marx, "Das Kapltal", Band 1, 23. Kapltel, 
MEW 23, S. 661 

(2) ebda, 15. Kaoltel, S. 552 
(3) ebda, 23. Kapltel, S. 675 
(4) "Hanlfest der'K°""'unistischen Partei", 1848 

1. Kapi te 1 
(5) ebda. 

(6) 'Harx und Engels, "Die hei I Ï!Je Fami I ie", 
11EW 2, S. 124 

(7) ebda, S. 123 

(8) Harx und Engels, "Die deutsche ldeologie", 
HEW 3, S.77 

(9) "Das Kapital", op. cit., S. 552 
(10) Marx, "Theorlen Ober den Mehrwert", 

Tell, HEW 26.l, S. 363 f. 
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sierung der Bankiers von Ost und 
West, wn dem polnischen Staat 
durch Finanzspritzen zur Hilfe zu 
eilen. Und w!hrend das russiche 
Milit!r drohend lauerte, predig­ 
ten die westlichen Bourgeoisien 
und ihre Lakaien 11Vers'ôhnungs­ 
geist11, 11I:onzessionsbereitschaft 
au.E beiden Sei ten11, usw. Sie be­ 
kundeten ihre Sympathien f\lr die 
Streiks, um besser jene politi­ 
schen Str'ômungen in Polen zu un­ 
terstUtzen, welche-die demokra­ 
tischen Stossdampfer des Westens 
au.E Polen Ubertragen m'ôchten, wn 
die do.rtige Arbeiterbewegung im · 
Sumpf des Reformismus versanden 
zu lassen und die Keime selàst­ 
andiser gewerkschaftlicher Orga­ 
nisation zu vereinnahmen und in 
einen demolcratischen Transmissi­ 
onsriemen des Staates und der 
kapitalistischen Wirtschaft wie 
im Westen zu verwàndeln. Die Re­ 
gierung, die Kirche und die demo­ 
kratische Opposition, der russi~ 
sche Imperialismus und die west­ 
lichen Bourgeoisien erganzen sich 
im Versuch der Erstickung des pro­ 
letarischen Klassenkampfes. 
DemgegenUber steht die polnische 
Arbeiterklasse POLITISCH l!lfnjAFFNEl' 
da. Unter dieser Bedingung wird es 
schwer eein- und es wlire langfristig 
unm6glich -, die Unabhângigkeit der 
Bewegung und der b1conomischen Organi­ 
sationen gegen die politischen Pa.rt,eien 
und Stromungen der Bourgeoisie zu 
sichern, Das Proletariat braucht eine 
internationalistische revolution«re 
Pa.rtei, um voranzukommen und sich auf 
den unausbleiblichen MACHTKAMPF gegen 
das Kapital vorbereiten zu k8nnen. 

1 

l 

1 
Und dabei sind die Klmpi'e in Polen 
nur ein Spiegel~ild unserer eigenen 
Zukunft, 

Aus den Krafteverhaltnissen in 
Pelen und auf internationalem 
Masstab, aus der Haltung. der 
verschiedenen politischen Krëf'te, 
aus der unentrinnbaren Entwick­ 
lung des Kapitalismus erçibt sich 
wieder einmal: 

- allein das internationale Pro­ 
letariat kann den polnischen 

·Arbeitern Solidaritat entgegen­ 
b~inren: Dadurch, dass es ihrem 
Kampfbeispiel falot und sich die 
Lehren aus Pelen zunutzemacht; 
dauurch, dass es in jedem Land 
mit "seiner" Bourgeoisie und mit 
den so~ialpartnerschaftlichen 
Orgânisationen bricht, 

- allein durch aine internationa­ 
le kommunistische P~rteiführung 
kann das Proletariat den Kampf 
gegen das Kapital, der nach 
Jahrzehnten aufs neue beginnt, zw 
Ende führen unn sich von der 
Lohnsklaverei befreien, 
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COMPTE RENDU DE LA 
REUN1ION PUBLIQUE 

·LA CRISE DU M·OYEN·.ORIENT IET L'IMPERIALISME. 
Fin !~ai,. début J"1in, nos eanaradea en Suisse, tenaient à Lausanne, 

Genève et l'ieuch!tel, des rfunions publiques sur l.e thème:" La crise 
4.u Hoyen-.Orient et l.' Impérialisme ". L'actualité de ce début d •.automne 
remet ·à l'avant scène av-èc les combats de l'Irak et l'Iran, cette ré­ 
gion particulièrement sensibl.e de l'impérialisme. Les raisons de ce · 
nouveau conflit sont immuablement l.es mêmes: celles de l'ordre impé­ 
rialiste nécessaires pour échancher la soif insatiable en pétrol.e de 
l'industrie capitaliste d'occident. 

Les réunions publ.iques ten~es se divi.eaient en dewc,parties': la 
pre::iière s'attachait à décrire l.11mportance du .facteur qu'est le pé­ 
trole de cette région pour l'occident, li,. seconde décrivait l'impor­ 
tance du mouvement social iranien comme .facteur destabilisant' de l' 
ordre régional, et les l.imites objectives de.ce mouvement, ainsi que 
le séns de l'intervention russe en Afghanistan. · 

I 
La .fin de la 2~e guerre impé­ 

rialiste· aboutissait à ç, nouveau 
partage du ,monde entre grandes 
puissances impérialistes. Comme 
à Vienne en l.815 ou à Versaille 
en 1919, les vainqueiµ-s tra- · 
çaient au crayon rouge les nou­ 
velles délimitations de marché 
et d'influence. Dans ce partage, 
l'Occident, pauvre en matières 
premières et d'autant plus pous­ 
sé ·à les contrôler que le nou­ 
veau cycle d'accumulation èàpi• 
talista se .faisait prometteur, 
confirma ses poaa tions sur le 
morceau de choix que représen­ 
tait le f.loyen-Orient. · 

Le Moyen-Orient fait partie 
d'une région vital.e pour l'im­ 
pfrialiamè. Premièrement, elle 
lui fournit l'essentiel dupé­ 
trole ou'il consomme. Deuxièma­ 
ment, elle se situe à la limi­ 
te de l'URSS. et. forme pour l' 
impérialisme son glacis sud. 
Troisièmement, elle sontrôle 
les grandes voies maritimes 
du commerce,celle du détroit 
d,' Ormuz, celle de la i'ler, Rou­ 
ge et celle de l'Océan Indien 
v.1,a le détroit de Madagascar. 

L'ac·caparement des mat.ières 
pr~mières et l.e contr&le in­ 
héTent de leur circulation sont 
l.iés au ciéveloppement et à l.a 
concentration capitaliste. !Jans 
"L'impérialisme stade suprême 
du capitalisme11fa916) Lénine 
explique que: 

"Ce qui caract<lrise notam­ 
·n ment le capitalisme actuel, 
"c'est la domination des grou­ 
" pements monopoiistes consti­ 
" tui;s par· les pl.'1:1,s gro·s entre­ 
" preneurs. Ces monopol.es sont. 
"surtout solides l.orsqu'ils 
"11-ccaparent dans l.eurs seules 
"mains toutes l.es sources de 
11· lliatières brùtes, et nous a- 
" vons vu avec quelle ardeur les 
" groupements ci api talistes in- 
" ternat,ionaux tendent leurs ef­ 
" forts pour arracher à l'adver­ 
" saire toute possibilité de 
"concurrence, pour accaparer, 
"par exemple, les gisements de 
" fer ou d·e pétrole, etc. ~ 
" l.a possessions des colonies 
"donne au m9nopo1e de complètes 
Il garanties de succès contre les 
"aléas dele. lutte avec ses ri- 
" ~,même au cas où ces derniers 
"s'aviseraient de se défendre 
"par une loi établissant le mono­ 
" pole d.'Etat. Plus le capitalis­ 
" me est dévelop,pé, plus le man- 
" que de matières.premières se 
tr fait séntir I plus la concurren­ 
" ce et la recherche des sources 
"ge.matières premières dans le 
"monde entier sont acharnées,·et 
"plue eBt brutalé la lutte pour 
n la.possesslon des colonies". 

soul. par nous). 
' :-er,uis aue Lénine a écrit ces 

li~es, le 'capital et le monopo­ 
lisme (privé comme d'Etat), n' 
a fait que suivre un développe­ 
a,:ent touj.ours plus large et con­ 
centré. La d~pendance du Capital 
vis-à-vis des matières premières 
n'a fait ~usai que s'accroitre. A 
tel point. que les cinq grandes 
nations capitalistes (les E.U., 
la Grande-:Breta, ne, l'Allemagne, . 

_le Japon et .la l!'rance) dépendent - 
de 60.à 80% de l'extérieur pour - 
les matières Premières. 

') 

J 
; 

Dans la lutte .pour le c.ontrêle 
des matières premières, c'est é-vi­ 
dement l'impérialisme le plus 

fort qui s'impose aux autres. Les 
Etats~Unis après avoir fait ava­ 
ler à l' F.urope et au Japon La 
couleuvre de la dévaluation du 
dollars, ont réussit e:n avali­ 
sant et aggravant la hausse .du 
prix du pétrole à saper l'écono­ 
mi~ de ces principaux concurrents 
et à revenir en force sur le mar­ 
ché. 

Déjà après l.a 2ème guerre im­ 
périaliste, en évin~ant de la 
région l'i~périaliame anglais 
devenu trop s~nil.e pour y main­ 
tenir l'ordre, les Etat-Unis a­ 
p~raissaient comme le gendarme 
assurant l.a stabilité sociale 
et ia sécurité de l'approvision­ 
nement en pétrole notamment en 
faisànt de l'Iran son bastion 
militaire avancé. De cette guer­ 
re entre "alliés", l'Europe et 
le Japon ressortent l'échine 
courbée, en se consol.ant pour 
la !'rance de jouer indépendam­ 
ment le gendarme en Afrique ou 
pour le Japon de voir revenir 
le t·emps d'une nouvel.le puis­ 
sanca militaire apte à faire 
règner son ordre en Asie du Sud­ 
Est. 

Dans cette guerre pour le con­ 
trôle des matières premières, 
guerre dans laouelle est entré 
en force l'impfrialisme russe, 
il ne faut voir que l'exacerba­ 
tion des contradictions canita­ 
listes qui·à un certaih stade 
aboutissent implaccablement à 
la guerre impérialis~e mondiale. 

La machine productive des 
capitalistes ne neut tounier 
sans ou'on l'alinente en matiè­ 
res brutes destinées à une trans­ 
formation. Ges matières entrent 
donc au niveau de la composition 
organique du capital dans sa par­ 
tie constante. Une augmentation 
élevée de celui-ci augmente le 
prix des proauits .finis sans pour 
autant ~l.argir le marché. Le capi­ 
tali.ste, prisonnier du marché qui 
détermina les prix, se voit donc 
dans l'obligation ùe d'±minuer son 
taux de profit ou d'augmenter la 
productivité pour pallier à 11 

augmentation des prix. jljo.is cès 
nécessités impératives pour la 
survie du capital ne font que 
rendre encore plus dure la con­ 
currence que se livrent les capi­ 
talistes jusqu' au stade où le 
capitalisme passe de la guerre Ei­ 
conomioue et dinlomati~ue à la· 
guerre.militaire. 

Le contrôle des matières pre­ 
mières est donc, sous le capita­ 
lisme, un des facteurs immuables 
de guerre. 

Le t11oyen-Orient n •·est qu.'une 
des pièce du puzzle cte l.a dom1-· 
nation impérialiste (l'Afrique, 
le Sud-Est asiatioue sont d'au­ 
trèe pièces non moins importantes) 
mais une pièce vitale - du moins 
tant qu'il n'y aura pas d'autres 
sources d'approvisionnement~ 
dans la mesure ou dépend d'elle 
son approvisionnement d'or noin(l) 

TABLEAU 1 

DEPEN.DANCE DES PRINCIPAUX ETATS IMPERIALISTES 

. 14atières USA GB RFA Japon France URSS 
, pétrole 2.3% 100% 95% t88~· 98% 0% ~ 
fer 33% 60% 87% 97% '16%· 0% 
alumi.nium 83% 100% 100% 100% 17% 0% 
cui,,re .16%: 100% . · 100% 85% 100% 0% 
nikel 90%·. 100% 100% 100% 100% 0% 
étain 100( 91% 100% 95% 97% 21% 
plomb 34% 99% 85% 70% 85% - 
-zinc 48% 100% 63% 56% 92% - 
molybdène 0% 100% 100% - 100% 0% 
chrome 100% 100% 100% 100% 100% 0% 
manganèse 1001,. 100% 100% 90% '100% 0% 
caoutchouc nat. 100% 100% -100% 100% · 100% 100% 

· ( chiffres de 70) 

De ce tableau ressort un ee~~ 
tain nombre de remarques: tout , 
d'abord, il faut noter le faible 
taux de dépendance de l'UhSS en 
matières premières. Cette faible 
dépendance s'explique par l'im-. 
mensité des territoires russes 
sur lesquels la probabilité de 
trouver, en quantité et en va­ 
riftés, ces.matières est grande. 

Pour les-Etats-Unis, le pro­ 
blème est déjà différent. Mal- 
gré ses grands territoires et 
ses richesses naturelles, 'l.a 
boulimie pr9ductive !Ulléricaine 
ne s.' autosuffitpas. C'est ain ... 
si que même pour des produits 
de faible dépenàanc~, les ~tats­ 
Unis occupent une place primor­ 
diale dans leUIB achats sur la mar­ 
ché. Par Exemple, malgré l.eur 
faible dépenaance en bauxite ( 
min~ral de base pour l'alumini-· 
um), ils sont en tête des ache­ 
teurs monciaux. De même pour l' · 
étain, le plomb, le zinc, l.e 

· caoutchouc naturel, il.a sont les 

premiers importateurs mondiaux. 
Quant au.pétrole, ils figurent 
en secondé positions derrière le 
Japon., 

Pour les autres nations, la· 
dépendance est totale, voisinant 

· pratiqUement le 100%, et ce a•est 
pas l'exploitation par leo an­ 
glais du pétrole de la mer du 
Nord ( n'apparaissant pas encore 

. sur lee chi!'fres de 1970) qui 
changera quoi que ce soit. 

Il faut enfin noter que l.a 
pression de l'impérialisme pour 
le contrôle des matières· premiè­ 
res devient d'autant plus forte 
qu'interviennent un nombre tou-. 
jours ·plus grands de métaux dans 
la production, certains d'entre 
eux (chrome par exemple) n'ayant 
pas une importance quantitative 
mais qualitative car ils cons­ 
tituent l.'élémeht clef de cer­ 
tains alliap.es fondamentaux et 
de certaines proauctions (dans 
l'électro~ique en particulier). 

TABLEAU 2 
P~RODUC_'UON MONDIAI.,t __D_E Pll_R_OL_EJ3R..UT 

Pays Pour-cent Sous-to.tal 
URSS 18 
USA 15 33 % 

..... Arabie Saoudite 15 
; 

s:l Irak 5 Cl) .... 
"' Iran 4 0 
1 Koweit 4 s:l 
Cl) 
>, Emirats arabes 2 
0 z Autres Moyen-Orient 3 33 % 

· Nigéria 4 
GI Lybia 3 ::s 
O' 

Algérie .... 2 
"' fH Autres Afrique l 10 % < . Venezuéla 4 ...... 

a Ill Mexique 3 7 % <r-i 
Chine populaire 3.3 
Canada 2,5 

tQ 
Grande-Bretagne 2,5 "' GI > Indonésie 2,4 •.-t 

A Autres 6,3 17 % - 
(chiffres de 78._79) . 

Ce tableau à lui seul expli­ 
que toute la question du 1>1oyen­ 
Orient. Si l"1URSS est un gros 
producteur de pétrole pour soi, 
le Moyen - Orient fou.ni! t le 33% 
de la production pétrolière. A 
de chiffre, on peut associer la 
production de l'Algérie et de la­ 
Lybie qui sont directe~ent liées 
au Moyen-Orient paz- . une commu­ 
nauté ethnique, culturelle et · 
historique. 3a,, de la production 
mondiale de pétrole dépend donc 
de la stabilité sociale d~ cet­ 
te aire où la mise en mouvement 

des masses arabes du J•!oyen-Orient 
·peut entra1rier cel.les du Maghreb 
et réciproquement. 

D'autre part presque tout le 
pétrole extrait au 1'lôyen-Orient 
se situe dans la zone· entourant 
le Golfe Persique. cètte concen­ 
tration intensifie d'au.tant pl.us 
l'importance stratégique du Gol­ 
fe. C'est donc sur ce territoi­ 
re restreint ~ue se joue·le sort 
de l'Occldent; mais dans ce ter­ 
ritoire s'accumulent toujours 
plus de tensions sociales. 

(suite à la page 7) 

Ül D'ailleùrs la bourgeoisie ne 
laisse planer aucun doute, que ce 
soit la bourgeoisie française: 
n Or, il règne actuellement en 
n Afrique ( ••• ) un climat d11nsta­ 
n bilité qui ne peut nous laisser 
n indifférents ( ••• ). La sécurité 
if" da la France ne dépend pas, bien j n 
n sQr uniquement de la sécurité de _ n 
n l'Afrique, mais elle est., me sem- ; 11 
n ble-t-il, très fortement liée à n 
" celle-ci ( ••• ). Les routas mari- 11 
" times qui entourent l'Afrique ser- i n 

11 vent à: acheminer la plus grande 
n partie du pétrole èt des matières 
n premières dont nous avons besoin 

' n et sont donc vi talœ pour notre 
"JllYS"; (Gé11~.:~1. Méry, jui~ 78) 

ou la bourgeoisie américaine =j 
Pour réaliser nos objectifs nar 
tionaux en temps de guerre et pour 
assume• notre niveau de vie en 
temps de paix, les garanties sui­ 
vantes sont requises: PREMIERE­ 
MENT, notre nation doit 3tre as- 

11 surée de toujours disposer des 
~· ressources de matières·premières 
" correspondant à nos besoins ( ••• ) · 
n DjUXIEMEMENT, elle doit 3tre as- 
n surée que les voies maritimes ras­ 
" teront ouvartes et sQres, pour 
"notre commerce et à titre de 
" corrolaire, interdites à nos en- 
" nemis en temps de gu·erre". 
(Départament of Navy, US Life 
Lines, janvier 78). 



TABLEAU 3 
IMPORTATION DE PETRQLE DE LA FRANCE 

, Provenance Pour-cent Sous-total 

+' Arabie Saoudite 36,3 
s= Emirats 5,3 Q) ..., ,. Katar 3,4 0 
1 Kowei t 4,2 s:l 
Q) » Iran 5 0 ::;: Irak 18,1 72,3 . Algérie 3,9 ,. 

Lybie 3,6 ~ 
""' Nigéria 7.7 15.2 

URSS 3,8 
Autres 8,7 12,5 

L'exemple de la France est 
aussi celui de tout autre nation 
du bloc occidental (sau:f les EU 
don1; la dépendance est moindre) , 
il se résume au chiffre des 72,3% 
de pétrole en provenance d-u, Moyen­ 
Orient (dont 36,3% de l'Arabie 
Saoudite t) Que s'écroule le Moyen- 

TABLEAU 4 
PROVENANCE DU PETROLE DE. LA SUISSE 

Orient et la France est entrainée · 
avec dans la chute! 

Si l'on parle du pétrole en pro­ 
venance du monde arabe (en tenant 
compte aussi de l'Algérie et de 
la Lybie) c'est de 79,8% de dé­ 
pendance qu'il faut compter. 

a) Produits raffinés b) Produits bruts 

Pays % S-total 
Italie 22,4 
Allemagne 21,3 
France 41,3 
Pays-bas 6,8 91,8% 
Pays de l'Est 5,9 
Autres 2,3 8,2% 

Les produite raffinée impor- 
tés en Suisse représentent le 2/3 de 
la eonsomation intérieur, l'autre 
tiers constituant des pr~duits 
bruts raffinés dans le pays. 

Pour les produits bruts, les 
fournitures sont à 35,6~ en pro­ 
venance du r~oyen-Orient. Maie_ si 
l'on tient compte de l'Afrique du 
Nord, c'est 92,9% du pétrole qui 
provient du monde arabe. 

La seconde ~artie s'attacha à 
décrire toute l'importance que 
pouvait revêtir le mouvement so­ 
cial en Iran, ainsi que l'inter­ 
vention russe en Afghanistan. 

Nous avons commencé par montrer 
que le mouvement social en Iran 
n'est ni la conséquence d'un quel­ 
conque fanatisme religieux comme 
aime à le crier une certaine pres­ 
se reflétant la peur des petits­ 
bourgeois devant tout mouvement 
de masse, ni le résultat d'un 
"travail politique" d'une organi­ 
sation sociale ou politique. Il 
est le produit de puissants fac­ 
teurs matériels que nous nous 
sommes attaché à décrire. 

L'exposé montre qu'après la 
disparition, sous les coups de 
la contre-r6volution triomphan­ 
te à l'échelle internationale, 
de la perspective bolchévique de 
la révolution double dans les 
pays arrièrés qui entendait u­ 
nir contre le monstre impéria­ 
liste la lutte du prolétariat 
international et celle des peup­ 
ples de couleur, même la révo­ 
lution démocratique devient im­ 
possible dans les aires les plus 
arriérées. Jans l'empire perse, 
encore empêtré dans les rapports 
semi féodaux, la "révolution par 
en bas" qui met en branle les 
grandes masses plébéiennes et 
semi prolétaires sur des objec­ 
tifs démocratiques sera rempla­ 
cée par la "révolution par en 
haut". Elle consistera à trans­ 
former sous l'impérieuse néces­ 
sité du développement du mode de 
production bourgeois, les ancien-, 
nes classes féodales en bourgeoi­ 
sie. 

Avant de décrire les étapes de 
cette lente et douloureuse trans­ 
formation sociale, l'exposé dé­ 
crivait la vieille société ira­ 
nienne, comme une société de ty­ 
pe asiatique, où des villages au­ 
tossuffisants et géographiquement 
très dispersés pliaient sous le 
poids des villes nées à l'in~ 
tersection de la propriété fon­ 
cière et du grand commerce de 
caravansérail. 

Jusqu'en "50", 60'0CO féodaux 
possèdaient la quasi totalité des 
50'0CO villages peuplés en moyen­ 
ne de 250 habitants. Ceux-ci a- 

Pays % S-total 
Moyen-Orient 35,6 35,6% 
Algérie 16 
li bye 38,6 
Tunisie 2,7 5.7,3% 
Nigéria 7 
Iran 0 

Quant aux produits raffinés, 
ils proviennent à 91,8% de pays 
dtpendant pour leur part d'en­ 
viron 70 à 80% du Moyen-Orient 
et de l'Afrique du Nord. 

On comprend pourquoi labour­ 
geoisie suisse, impuissante sur 
le plan militaire à jouer un rô­ 
le quelconque dans la tourmente 
arabe, suit avec une attention 
particulière le développement 
de la .situation au Moyen~Orient. 

vaient ia haute main sur la dis­ 
tribution de l'eau, et étaient 
en mesure dans ce pays déserti­ 
que d'exercer un despotisme fé­ 
roce sur les couches paysannes. 

De "50 à 6011 on voit se déve­ 
lopper des exploitations de type 
capitaliste spécialisées dans les 
cultures spéculatives, et appa­ 
rait une nouvelle couche sociale: 
Les salariés agricoles. Maie cet­ 
te transformation se fait lente­ 
ment et le "maitre du village" 
reste le féodal de type ancien. 

L'exposé montra comment les 
lentes, mais inéxorables trans­ 
formations de la campagne accu-­ 
r.mlèrent une somme de contradic­ 
tions sociales qui ne pouvaient 
pas ne pas engendrer de change­ 
ment politique, le poids politi­ 
que de la propriété foncière ne 
correspondait plus à son poids 
économique face au développement 
de l'industrie et du commerce. 

Les nouveaux intérêts bour­ 
geois n'étaient plus en mesure 
de supporter longtemps la cra­ 
vache du propriétaire foncier. 

Au début des années "50", la 
situation objective était mûre 
pour une révolution bourgeoise 
dirigée contre l'ill!périalisme 
et les féodaux, en s'appuyant 
sur une véritable révolution 
paysanne. Le minable réformis­ 
me de Mossadegh et le coup d' 
Etat de "53" inspiré par la, 
CIA brisa cette perspective, mais 
entraina le pays dans la spira­ 
le du marché mondial et de la mi­ 
litarisation. L'inféodation aux 
E.U. correspondait aux nécessités 
de tout l'ordre impérialiste avi­ 
de d'Or noir. Sa position géo­ 
stratégico-économique au milieu 
des sables pétrolifères allait 
faire de l'Iran le bastion avan­ 
cé du militarisme américain, dans 
la région. Mais pour que cette 
mission de police locale lui soit 
confiée,elle nécessitait un boule­ 
versement des conditions sociales, 
mais ••• dans l'ordre. Un féodal 
peut tenir un sabre , !Xlais pas. 
manier un avion. La conduite d' 
un tank exige un soldat formé 
à l'école des bagnes industriels 
non un serf corvéable à peine ca­ 
pable de tenir un fusil. 
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PRE5f.NCE t1UTAft OCCIClfft4i.E. 

Dan.4 le contlit qui oppo4e le4 impé4iali4me4 de l'ê4t e.t de l'Oue4t, 
toute la zone !o4dan.t l'Océan Indien e4t un enjeu de P4VTtièJU impo4tan.­ 
ce. Depui4 CS!.tte zone, on peut en ettet cont4&le4 plu4ieu44 uoie4 com­ 
me4ciale4 (neA Rouge, Çolte Pe44ique, Océan Indien). le4 uoie4 ma4iti­ 
me4 pa44ant pa4 ld alime.n.tent e.n. ettet tant le4 êtat4 Uni4 e.t l'êu4ope 
que le Japon. 

Dét4oit d'011.11Zuz. : 40: de la con4ommation. de péi.4oli de4 pay4 "non» 
coT11111uni4te4• t4an.4ite pa4 ce goulot ma4itime, 40it l'équiualan.t de un 
tan.keA toute4 le4 4 minute4 c'e4t à di4e 880 million4 de tonne4 pa4 an.. 
04 l'in4ta!ilité de la 4égion met en dan.ge4 la 4écu4ité du t4atic. lo44- 
que l'[4an inue4tit le4 ile4 du dét4oit appa4tenant au~ •t4è4e4 a4a{e4• 
de4 êmi4at4, en 197!, al044 qu'il était enco4e 40U4 la domination 111.ili­ 
taùr.e amé4icaine, .ie 4éuèle l' impoll.l.ance 4l4alégique du dél4oit. 

Re4 Rouge: l'enl4ée de la me4 e4t cont4&lée pa4 Dji!outi (t4an.ce) 
e.t Aden (40U4 intlu~nce 4U4<1e). la lutte ent4e le.i état4 Uni4 e.t l'URSS 
pou4 4'implan.teA. dan.i ea 4égion e4t pe11.11Zanent~.la 4écènte ouue4tu4e du 
Yémen du No4d au~ JUl<14e,<1 te.n.d à auoi4 comme conl4epied ee4 tentatiue4 
amé4icaine4 de 41app40p4ie4 la !a4e de Be4!eA.a en Somalie. la ne4 Rou­ 
ge ap4è4 la 4éouue4lUJU du canal de Suez. en 1975 el le,<1 t4auau~ ettec­ 
lué.i pou4 le pa44age de~ g4an.d,<1 pét4olie4,<1 a 4econqui4 en pall.l.ie 40n 
iœpoll.l.an.ce d'an.tan. 

Océan Indien: le cont4&le de cette pa4lie de l'Océan pe11.11Zet de p40- , 
lége4 une uoie ma4ili111.e où ci4culent 4000 idlimenl4 (dont 1500 pél4olie44) 
t4an.4p04lant out4e le pét4ole, l'u4anium, ee.i diamanl4, le lithium, le : 
cl,,40111.e, etc ••• 

La révolution blanche du Shah 
fut cette transformation par en 
haut, en s'appuyant sur l'armée 
moderne et la rente pétrolière, 
elle diminua le poids réels des 
classes de l'ancien régime. L' 
exposé montra les diverses trans­ 
formations qui modifièrent le vi­ 
sage de la campagne, aboutissant 
à J.a fin des années 116011 à ces 
chiffres: 25% des bras à la 
campagne alimentaient 70% du 
marché agricole. Tout cela n' 
empêcha pas en "70" l'Iran-de 
ne plus assurer le ravitaille­ 
ment des villes. Tout le déve­ 
loppement économique national 
est distordu sous l'effet de la 
manne pétrolière. Le déficit 
alimentaire est compensé par 
les rentrées de la rente pétro­ 
lière. L'Etat pétrit d'archaïs­ 
me, est incapable d'assigner au 
pays une orientation industriel­ 
le conséquente. ·A la place d'une 
bourgeoisie industrielle, pros­ 
père une bourgeoisie qui vit des 
rentes et des services. La cour 
impériale devient la salle d'at­ 
tente de tous les affaristes eu­ 
ropéens, américains et japonais, 
et 40% du revenu national est 
constitué par le tertiaire. 

La richesse monétaire due aux 
rentrées pétrolières engorge les 
étroits canaux de l'ancien com­ 
merce. Le bazar s'hypertrophie, - 
et vit des richesses produites 
ailleurs. L'augmentation des 
prix pétroliers accélère le mou­ 
vement jusqu'au blocage et la 
chute qui vient de l'extérieur. 

La crise du mode capitaliste 
de production, réduit les expor­ 
tations de pétrole d'Iran. Les 
revenus de l'Etat sont en diminu­ 
tion~ La crise agricole amplifiée 
par la manne pétrolière est géné- 

ra.le. L'importation de denrées 
alimentaires diminue proportion­ 
ne~ment à la baisse du revenu 
pétrolier. Toute la machine se 
grippe, les chômeurs refluent vers 
les campagnes, et la misère s'é­ 
tend de la ville vers la campa­ 
gne. Les conditions pour J.a ré­ 
volte contre J.e Shah existe non 
seulement en ville mais aus~i 
dans J.es campagnes. 

Ayant montré les fondements 
de la révolte, il fallait encore 
décrire le caractère de ce mouve­ 
ment social; et en particulier 
le poids du clergé et du bazar. 
Pour cela, il fallut montrer les 
liens entre le clergé, le bazar 
et toute l'ancienne société ira­ 
nienne. Le prolétariat iranien, 
d'extraction paysanne récente en­ 
core attaché aux traditions reli­ 
gieuses ne pouvait pas, dans sa 
révolte contre la dégradation de 
ses conditions d'existence, ne 
pas trouver sur son chemin J.a · 
révolte du bazar- qui subissait 
lui aussi les contre coups dus 
au refroidissement de toute la 
machine économique. Les masses 
urbaines, plébéiennes semi prolé­ 
taires et prolétaires ont trouvé 
tout naturellement à leur tête· 
les mol.lahs qui de leur mosquée 
ont toujours dénoncés le shah et 
sa politique industrielle qui 
tendait objectivement à les fai­ 
:-e disparaitre. 
Lorsque les masses se mettent en 
mouvement, elles le font avec 
leurs idées anciennes_, avec leurs 
vieux réflexes. C'est la lutte 
qui éveille l'instinct façonné par 
leurs nouvelles conditions d'exis­ 
tence. La rapidité, pour que le 
mouvement social.naissant, se dé- 

(suite en page 8), 
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(suite de la pege 7) 

barasse des vieilles idéologies 
et s'éveille ,à la conscience clai­ 
re de la défense nécessaires de 
ses intérêts réels dPpend à la 
fois du degré d'entrainement 
réèl dans la vie nouvelle, et 
du travail effectué par une 
force politique, oui éduque dans 
ce sens, permettant le regroupe­ 
ment au moment de l'épreuve. 

En Iran, la première de ces 
conditions était en partie réali­ 
sée pour ce qui regarde les gran­ 
des· concentrations prolétaires 
comme les c'hamps de pétro,le. El.J.e 
l'était beaucoup moine pour tou­ 
tes les- couches en voie de pralf;­ 
tarisation oui vivotaient dans les 
ruel.les du l:Îaz.ar. ·Qu!Uld au deuxiè­ 
me facteur, il était simpl.ement 
inexistant. Le 1:1ouvement. religi­ 
eux a été la seul.e force organi­ 
sée susceptible de le diriger. 
Mais il exprime J.es intérêts ré­ 
actionnaires de la petite bour­ 
ceoisie ancienne en voie de dis­ 
parition sous les effets de la 
révolution blanche. 

L'exposé terminait.cette des­ 
cription d.es obstacles auxquels 
s'affrontait le mouvement social 
par une citation de Trotsky, ti­ 
rée de "l'histoire de la révolu­ 
tion russe": "Sans une organisa­ 
" tion dirigeante, l'énergie d·es 
"masses se volatiliserait comme 
"la vapeur quand el.J.e n'est pas 
"enfermée dans un cyl.indre à pis­ 
" ton; cependant, le mouvement 
"dépè?id d,e la vapeur non du cy- 
" lindre ou du piston." 

Enfin, l'exnosé sur l'Iran 
montrait le poids réel. de la clas­ 
se ouvrière ainsi oue les condi­ 
tions réelles de sÔn exploitation. 
Nota.minent, il montrait que ces 
conditions expl.iquent pourquoi 
les 11evenàicatione économiques s' 
accompar,naient de revendications 
e·xprimant de·S beso.ins pol:i.tiques, 
notamment la lutte contre l.è JOUG 
POLICIER. Toutes ces revendica­ 
tions extraéconomioues reflétaient 
1' irnoérieux be·soin ·de l' ORGAUISA­ 
TICN· •. 

1-:n Iran, .la cl.asse ouvrière a 
pu gagTier un certain expace qui 
lui permette de faire subsister 
une vie de classe minimum. Ceci 
est une formidable victoire mê­ 
me si le chemin à parcourir est 
encore immense. h'n se soulageant 
de hautes l.uttes du poids de la 
répression impérial.e, le pralé­ 
tariat est en. meilleure posi ti-on 
pour les luttes de demain. C'est 
cela sa grande victoire. C'est ce­ 
J.a qu'il. est inriispensable de pro­ 
téger et de déf,mdre, face au mou­ 
vement religieu:c et à toutes les 
forces démocratiques qui cherchent 
à l'étouffer à nouveau. 

L'exposé, abordait rapidement 
la signification réel.le de l' in­ 
terventior. russe en Af'ghanistant 
en indiquant les raisons propre­ 
ment russes, en liaison avec les 
luttes entre blocs dans cette ré­ 
gion. P.apidement, il fut démoli 
les positions bourgeoises qui de 
part et d'autre s'appuient sur le 
"droit international" : Les rus­ 
sas just.ifiant l'intervention au 
noœ de la "solidarité avec J.es 
"afghans attaqués d.e J.' extérieur 
"par une intervention .Pald.•tano­ 
" Saoudo-BJ11éricaine11; les occiden­ 
taux invocuant:"J.a souveraineté 
"national.ê et J.a non ingérence. 
"etc ••• " La droit i;nternational. 
a cette particularité de pouvoir 
être utilisé par J.es 2 parties, 
les uns au nom de l'art. 51 de la 
charte de l' Olfü oui invoque le 
droit naturel. à la légit1me dé­ 
fense, les autres au nom ae l' 
art. 1 de la même charte qui in­ 
vooue la non intervention. Ce 
sont ces mêmes principes qui ont 
été invoquirs par le l.ibéral.isme 
avancé de Gis.card lorsqu'il in­ 
tervenait en Afrique, et par la 
dfmocratique Amérique lorsqu'elle 
intervenait en Indochine. · 

Le droit international c'est 
de la merde car en protègeant 
un dro-i t, 11 protège inévi tabl.e­ 
ment son contraire au ,nom de la 
réciprocité. · 

....::_:fa. • 

ge de la force, celui qui voit s' 
affronter deux classes aux inté­ 
rêts divergents. 

c.• est sur ce constat que se 
terminait la réunion publique: 
la sol.idarité àvec le jeune pro­ 
'létariat iranien qui :fut à la 
pointe du combat_contre J.e shah 
et qui acquis ainsi le droit à 
une vie de cl.asse minimum, ét a­ 
vec l.es masses plébéiennes et se­ 
mi-prolétaires d'Afghanistan op­ 
primées par l'occupation de l'ar­ 
mée qui ose encore s'appeler rou­ 
ge, passe par la reprise de la 
lutte ouverte contre l'impéria~ 
lisme au coeuz:..même de la b3te. 

Pour le marxisme, l'interven­ 
tion russe est un brigandage pur 
et simple. L'Etat i:u,sse est impé­ 
rialiste, il n'y a·donc rien ni 
à pleurer, encore moins à justi- 
fier ou à soutenir dans l'inter­ 
vention russe. Face au développe­ 
ment gigantesque de ces forées pro­ 
ductives, J.e capitalisme ne oon­ 
na!t qu'une solution: ajuster ses 
zones d'influence· à sa puissance 
militaire. Que J.'attitude des lè­ 
ches-bo·ttes de la IV ème et des 
autres larbins de l'impérialisme· 
russe qui cherchent à excuser J.' Commandes au Journal 
intervention, serve·de leçon aux 
prolétP.ires : avec de tels gens, Prix : 5 F. C'est ce combat que nous prépa- 
nous ne connai_ssons qÙe le langa- rons aujourd'hui. 
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Vlènt de paraître 

Brochure n" 13 " Le Prolétaire » 

Le marxisme. 
et -l'Iran 

NEC,ESSITE DE L'ANTI.MILITARISME 
En avril de cette année les 

soldats du bat. 24 ont engagé une 
action directe pour la gratuité 
des transporte. Ils ont en effet 
refusé de payer le billet-de train 
pour rentrer dans leur casernement 
à Wallenstadt. Ce refus collectif 
d'~cheter des billets de trainé­ 
tait accompagné sur les quais de 
gare d'un appal à la solidarité de 
ceux qui avaient déjà un billet en 
poche pour Q\J'ils s'associen·t au 
mouvement. Dev-ant la menace de sanc­ 
tions ( amendes, intervention de la 
police militaire, etc.) et devant 
la collaboration des CFF avec la 
"iérarchie militaire ( blocage d'uie 
partie du convoi), le~ soldats ont 
dO interrompre leur mouvement à 
Bâle. . 

Cette action modeste certes, se 
place sur le terrain de l'action 
directe et mérite pour cela d'être 
relevée devant le fatras de péti­ 
tions et d'actions léqalistes qui 
encombrent le chemin d'un retour 
à de sains principes d'ant!mili-· 
tarisme de classe. 

En adoptant en 1980 un nouveau 
réglsment de service resser:ant la 
discipline et les pouvoirs de 
l'armée, la h ié·rarchie a soulevé 
le tolé général parmi les démo­ 
crates pacifistes. Qu'apporte de 
ne·u'f ce· nouveau RS ? Essentiel­ 
lement deux choses. D'une part la 
possibilité pour l'armée d'inter­ 
venir contre de~ civils "lorsque 
la police civile ne peut interve­ 
nir" et donc d'arrêter des civils 
et de cunfisquer le matériel dont 
ils sont porteurs ( tract, et·c;_.) et 
d'autre part de généraliser le 
service de garde avec des balle; 
réelles dans le magasin. 
~Untel ressei:œment du despoti­ 
sme militaire ne peut pas être 
expliqué comme le seul fjit dù 
refus de la PFS. L'Etat ne peut 
remplacer la PFS par l'armée. Ce 
qui r ampLace la PFS en réalité 
c'est une collaboration accrue 
entre les polices cant6nales. 
--· Pour comprendre les raisons 
d'être du RS BO, il faut compren­ 
dre que la capitalisme subit une 
crise internati~nale, dont les 
ramifications s'étendent a~ssi à 
l'Est, qui le mène au bord du 
gouffre de la guerre impéri~li­ 
ste mondiale. A cette situation 
de crise impérialiste correspond 
donc à l'échelle planétaire un 
renforcemenf général du militaris­ 
me. Chaque impérialite prépare 
dans so·n cadre national, mais au­ 
ssi au niveau des coordinetion·s 
plurinationales d'armés, tel 
l'Otan, de meilleures conditions· 
de fonctionnement. Côté-armement 
cela signifie achat ou fabrica­ 
tion d'1 armes à haut niveau tech-, 
nologique, tel les Tiger ou les 
Rapiers, et du côté de le troupe 
le renforcement del~ discipline 
l'accroissement des exercices 
physiques durs pour augmenter la 
résistance du "mat·ériel humain" et 
surtout pour vider la tête du sol­ 
dat de toute velléité de révolte 
contre l'oppression militaire. 

Préparer l'armée à jouer son 
rôle de de r n La r rempart de l'Etat, 
en cas de troubles sociaux pro­ 
fonde provoqués par la cris~ capi­ 
taliste pourrissante et l'échéan­ 
ce de la guerre impéri~liste, pré­ 
parer psycholoqiquement le soldat 
à un état d'exception qui ne pour­ 
rait être établi que contre le 
prolétariat soulevé, voilà le 
signification effecti~e du nciuveau 
RS BO. 
- Avec la g-arde armée, se.renforce 
aussi l'ensemble de la discipline 
dans la ca-serne. Le fait que des 
soldate soient armés à balles 
réelles pour protéger les lieuK 
militaires, accroit les risques 
d'accident. Pour la hiérarchie 

rien ne justifie mieux que cela le 
resserrement de la discipline pour 
raison de sécurité et la lutte 
·contre tout "laisser-aller~ •. 

Au travers de cette petite 
lutte du bat. 24, il est intéres• 
sant de relever quelles sont les 
positions et les mét,,odes de 
lutte préconisés par le Cd~ .du 
bataillon et le Cds de Genève, 
promoteur d'une pétition au 
Conseil fédéral contr~ le RS BO. 

Dans le tract du Cds du bat. 
24 appelant les soldats à ne pas 
prendre de billet à Wallenstadt, 
le comité outre l'appel à refu­ 
ser la garde armée et la paie~ 
ment des transports, appelle-les 
soldats à signer la pétition 
nationale adressée aux sept 
véreux du Conseil fédéral et 
rêclament l'abDogation des arti­ 
c1es sur la garde armée, sur la 
restriction du droit des soldats 
et sur les fonctions de police. 

L'aroument du Cds du bat. 24 
~st cer~ainement qu'un moyen 
d'action (le refus de ~ayer les 
billets), n'en n'exclut pas un 
autre (signer la pétition). Ce 
que nous· répondons, c'est qu ' il 
n'existe pas de moyen d'action 
neutre \ 
_ La pétition n•inquiàte nulle­ 
ment la hiérarchie; au contraire, 
lorsque se manifeste la mauvaise 
humeur dan.s la troupe, c'est la 
méthode d'action qu'elle préfère 
~oir utili~er par les soldats, 
car cette méthode ne remet pas·en 
question la puissance de la hié­ 
rarchie sur la troupe et donc ne 
modifie pas le rapport de force 
en faveur de la hiérarchie. Comme 
toute méthode démocratique, lapé­ 
tition né construit aucune solida­ 
·rité active, aucune unité réelle 
dans les rangs des opprimés; faire 
signer une pétition ne peut que 
donner l'illusion d'être nombreux 
à être engagé dans un combat alor~ 
que. les forces réelles soulevées 
sont nulles. L'exemple du manifes­ 
te 77 de la FTMH est révélateur. 
Avec ses 2000 signatures, il se 
targuait d'être un mouvement puis­ 
samment ancré dans la classe ou­ 
vrière et largement soutenu par 
slle mais il a été, comme nous 
l'avions prévu dès le départ, 
balayé en un rien de temps de la· 
scène syndicale locale faute de 
forces vives et de plateforme de 
lutte de classe. L'unité, la soli­ 
jarité, l'engagement,rdèl des sol­ 
dats ne peuvent se manifester qu' 
au travers d'une lutte engageant 
dans l'affrontement direct une 
~odification du rapport de force 
a~ec la hi•rarchie. Signer indivi­ 
duellement un texte, d~ surcroit 
destiné à tomber entre· les pattes 
dè la police militaire ne peut 
qu'atomiser les énergies. 

Les forces des prolétaires .sous 
i'uniforme doivent être utilisées· 
iujourd'hui pour préparer le ter­ 
rain à une lutte frontale, par les 
~oyens de la grève et du refus 
~•ordre collectif, contre la hié­ 
rarchie et le réglement de servi­ 
ce. Face à un bout de papier le 
commandement réagit comme le pa­ 
tron à l'usine: l'illusion entre­ 
tenue de chanuer quel4ue chose par 
la pression de !(opinion est le 
meilleur garant de la "paix ~u 
travail" pour l'un et de la "paix 
des Lasernes" pour l'autre. 

-·· L'exemple de la lutte du bat. 
24 µout la gratuité des trans­ 
ports devrait servir d'exemple 
pour indiquer aux soldats le sen& 
dans lequel doit s'engager toute 
lutte contre la hiérarchie. fflais 
le lan-ce!llent d'une pétition sou­ 
tenue par tous les Cds sans ex- 
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ce~tion (ce qui ~é~ontre l'absen­ 
ce totale de tout mouvement fon­ 
dé sur le défense de l'antimili­ 
tarisme de classe), va contre la 
nécessité de faire une campagne 
p,ur l'élargissement de ce type 
d'action à toutes les casernes. 
~utot que d'appeler les soldats 
à s'organiser pour défendre leurs 
intérêts sur le terrain de la 
lutte ouverte, la pétition. cana­ 
lise les énergies vers les illu­ 
sions démocratiques inoffensives. 
Le petit éclat de voix du bat. 24. 
devient alors tout simplement un 
appui à la pétition servant à la 
mettre en valeur. Il joue alors 
un rôle semblable à celui des 
grèves ou débrayages de soutien 
aux négociations dans les entre­ 
prises, mouvements qui n'ont 
pour fonction que d'offrir des 
soupapes de sécurité à la paix 
so'ciale en libérant le trop plein 
de volonté de lutte des ouvriers. 

Le pire des crétinismes démo­ 
cratiques est sans doute celui 
affiché par les Cds lorsqu'ils 
ont organisé en juin un débat 
public sur le RS BO avec la 
p~rticipat{on de la crème de la 
sociJté - démocratie oblige-, 
à savoir des personnages tels D. 
Margot, chef de presse du DfflF, 
F! Chaudet, avocat, F. morel, 
député soci~liste et G. Baechtold 
socialiste lui aussi. Faire as­ 
soir les Cds à côtd du ~ire en­ 
nemi, la hiérarchie militaire et 
les représentants politiques de 
l'orëre bourgeois, voilà bien la 
pire des bassesses à laquelle 
oousse le démocratisme dont le 
principe est "d~ débat sortira 
la vérité". 

Le dialogue encore le dialo­ 
gue et toujours le dialogue. 
voilà le leitmotiv des larbins 
de la bourgeoisie et du capitall 

L'antimilitarisme de- classe 
et seulement l'antimilitarisme 
de classe, voilà le guide fonda­ 
mental que doivent opposer les 
prolétaires sous l'uniforme 
contre l'applatissement -total 
des Cds devant les convenances 
bourgeoises. 

L'action directe frontale et 
collective contre les ordres de 
la hiérarchie, te~le est la ~é­ 
thode classiste de lutte. · 

La liaison organique .et l'unité 
entre prolétaires sous l~uniforme 
et prolétaires au civil, telle 
est l'objectif à attHindre pour 
donner tout son contenu de classe 
à l'antimilitarisme. '· 

LISEZ ET DIFFUSEZ ! 

«LE PROLETAIRE» 
«PROGRAMME 
COMMUNISTE» 

l 
CORRESPONDANCE 
POUR LA· SUISSE 
Editions Programma 

32, rue Pré du Màrché 
1004 LAUSANNE 

Permanences du Parti 
'o A · Lausanne : toue 111 aamedta de 10 à 12 h 
32, rue Pr6-du-t,'larch6 ( 1 • 6tage à droite, • At_: 
lier •), 

Ed. responsable : 
Saro 
20, rue Jean-Bouton 
Paris - 76012 


